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A \lS. 

IIELA1W A LA TIIADUCTIO!'i JUXT,\LINE.\11\E. 

Ou a réuni par des traits les mots français qu i traduisent un 
~cul mot grec. 

On a imprimé en italique les mots qu'il était nécessaire d'ajoute r 
pour rendre intelligible la traduction littérale, ct qui n'ont pas 
leur équivalent dans le grec. 

Enfin, les mots placés entre parenthèses, dans Jo frança is, doiven t 
être considérés comr::~e une seconde explication, plus intelligible q1te 
la version littérale. 



ARtUMENT ANALYTIQUE 

DU DEUXIE:ME LIVRE DE LA CYROPF:OJE. 

cha p. I. - 1. Cyrus entre en arédie et prend r.ongé de Cambyse à 
la frontière. - 2. Cyaxare reçoit Cyrus et s'informe du nombre de 
soldats qu'il amène avec lui. - 3. Cyrus s'assure près de Cyaxare 
que les ennemis on~ paru. - 4. Il lui demande le dénombrement 
des deux armées.- 5. Dénombrement de J'armée ennemie.- 6. Dé­
nombrement des troupes de Cyaxare. -7. Cyrus demande quelle est la 
manière de combattre des ennemis. Ils se servent de l'arc et du jave­
lot. - s. Cyaxare propose de sollicitEr de nouveaux secours auprès 
des Perses.-9. cyrus demande des armes nouvelles pour ses soldats, 
ct expose sa tactique. - 10. Cyaxare y consent. Arrivée des troupes 
persanes. - Il . Discours de Cyrus aux homotimes. - 12. Un d'en· 
tre eux prend la parole pour lui répondre. - 13. JI propose à Cyrus 
de haranguer lui-même les soldats. - 14. Cyrus réunit les soldats. 
- 15. Discours qu'il leur adresse.- 16. Suite du discours de Cy­
rus.- 17. Suite.- 18. Fin du discours de Cyrus. -19. Les Perses 
prennent les armes des homolimes et se font enrôler parmi eux. -
20. Cyrus, en attendant les ennemis, exerce ses soldats. - 21. 11 les 
habitue à se servir de leurs no11velles armes. - 22. Ses recomman­
dations aux divers officiers.- 23. Pmmesses qu'illeur fait pour les 
encourager.- 24. JI récompense également les bataillons, les com­
pagnies tout entières. - 25. 11 fait construire des tentes capables de 
contenir chacune un bataillon; avantages de cette mesure.- 26. Cha­
que chef de bataillon connaissait mieux ainsi les soldats qui étaient 
sons ses ordres. - 27. JI n'en était que plus facile de les rallier au 
besoin.- ?.8. Nourris ensemble, les soldats s'abandonneraient moins. 
- 29. cyrus accoutume ses sol<lats à ne manger qu'après s'être exer­
cés jusqu'à la sueur; avantages de celle habitude. - 30. li invite 
à sa table les officiers et les soldats dont il est content.- 31. Il y in· 
vite aur.si les ,.a lets d'arm~e; son opinion à leur égard. 

Chap. II. - 1. Sujets de conversation que propose Cyrus pendant 
les repas. L'éducation des homo times les rend-elle supérieurs aux au­
lr~s Perses? - 2. Hystaspe se plaint de la gourmandise d'un soldat. 

CmorÉOIE' L. n. J 
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-3. Suite de son récit. -4. Suite.- 5. Fin du récit d'Hystaspe.-

6. Un autre officier prend la parole, et commence le récit d'une aven. 

ture plaisante.- 7. Suite de cc récit.- 8. Suite.- 9. Fin du récit 
de J'officier.- to. Réflexions de Cyrus sur ces den x aventures.-

11. Un troisième officier, Aglailadas, accuse les deux conteurs de 

mensonge ct de vanité. - 12. Il est repris par Cyrus.- 13. L'un 
des officiers qui avaient fait les contes , se plaint d' Aglaitada>. -
J.f.. ce dernier sc justifie en disant qu'il vaut mieux faire pleurer ses 

antis que de les faire rire. - 15 . Les deux conteurs le plaisantent à 
ee sujet.- 16. Fin de la conversation. - 17. Chrysante demande 
qu'en cas de succès, tous les soldats ne soient pas également ré­

compensés.- 18. Cyrus propose de consulter l'armée. - 19. Chry­
sante pense qu'un ordre de Cyrus doit suffire. Objeclions de Cy­
~us. - 20. Il croit que l'armée entière sera d'accord pour approuver 
eette proposition.- 21. Tous les assistants se rangent à son avis. 
- 22. Un officier parle d'un soldat qui, s.1ns travailler plus que 
les autres, veut avoir meilleure part. - 23. Cyrus pense qu'il faut 
renvoyer de pareils soldats.- 24. Le vice, dit-il, a plus d'attraits 
que la vertu.- 25. Les soldats vicieux font plus de mal que les 
paresseux.- 26. Cyrus revient à son avis, et l'appuie par des exemples. 
- 27. Il exhorte les officiers à s'y conformer. - 28. Assentiment 
général. 

Chap. III.- 1. On se sépare. Le lendemain Cyrus convoque l'ar­
mée. - 2.11 exhorte les so!dats pour le prochain combat. - 3. Cha­

que soldat ne doit compter que sur lui. -4. N'aura-t-on pas plus de 
eourage, si l'on sait que chacun sera récompensé selon son mérile?-
5. Chrysante découvre les intentions de Cyrus. - 6. Il parle dans le 
même sens. - 7. Phéraulas se lève à son tour. - 8. Il pense que 
tous peuvent disputer le prix de la valeur.- 9. L'homm~, comme 
les animaux, apprend de la nature à combattre.- 10. Instincts belli­
queux de l'enfance. -tt Comment donc les Perses ne sêraient-ils pas 
heureux de lutter avec les homotimes?- 12. Avoir un juge tel que 
Cyrus, c'est un nouveau motif d'émulation. -13. Les homotimes ont 
tout appris; les autres Perses ont été formés par la nécessité. _ 14. 

Leurs nouvelles armes, pesantes pour lesl1omotimes, sont légères ponr 
oo,ux. -15. JI ne veut être récompensé que selon son mérite. Il ex· 
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horte ses compagnons à bien combattre. - 16. On convient que cha­

cun aura un prix selon sa valeur.- 17. Récit d'un combat grotesque 

avec des cannes et des mottes de terre entre les soldats d'une compa. 

gnie.- 18. Suite du combat.- 19. Cyrus invite ces soldats à souper. 

Parmi eux sont quelques blessés. - 20. Réponses des blessés aux 

questions de Cyrus. Tous les soldats imitent ce combat.- 21. Autre 

exercice imaginé par un officier.-22. Troisième exercice.-23. Cyrus 

mvite aussi à souper cet officier, comme les deux premiers. - 24. Il 
donne à souper à tout le bataillon. 

Chap. IV. - 1. Cyaxare reçoit des ambassadeurs Indiens; il mande 

Cyrus.- 2. Cyrus fait ranger ses troupes. - 3. Il les mène vers le 

palais. - 4. Là, illta fait ranger sor un autre plan. - r.. Cyaxare se 

plaint de ce qu'il a conservé sa robe persane.- 6. cyrus sejostifie.-

7. Les ambassadeurs Indiens s'informent des motifs de la guerre ; 
leur roi pr~tera son appui à la cause la plus juste.- 8. Réponses de 

Cyaxare et de Cyrus. - 9. Cyrus dit à Cyaxare qu'il a dépensé tout 

son argent en gratifications pour ses soldats.-10. Il expose les motifs 

qu'il a eus d'agir ainsi.-! 1. Il veut aviser avec Cyaxare aux moyens 

de se procurer de l'argent.-12. Cyrus sait que le roi •l'Arménie refuse 
de payer le tribut. Cyaxare en convient.-13. Cyrus lui demande quel· 

ques éclaircissements sur les forces de l'Arménie. -14. Il promet à 
Cyaxare de réduire le roi d'Arménie.- 1f>. Les deux princes con­

viennent de déguiser leur dessein.-16. Cyrus feindra d'aller chasser 

sur les frontières d' Arménï'e, comme il l'a déjà fait plusieurs fuis.-

17. Cyaxare et Cyrus achèvent de concerter leur plan. -18. Ils mar· 
chent chacun de leur côté. - 19. Présage favorable que rencontre 
Cyrus. - 20. Arrivé près des frontières, il commence la chasse. -
21 . LP.S troupes de Cyaxare viennent le joindre. - 22. JI tient con· 

seil, et ordonne à Chrysante de s'emparer des montagnes qui servent 
de refuge au roi d'Arménie. - 23. Il lui donne ses instructions.-

24. Il lui explique son plan. - 25. Il lui fait de nouvelles recomman­

dations. - 26. Suite.- 27. Suite.- 28. Sni te. -29. Suite et fin des 

recommandations de Cyrus. - 30. Chrysante se dirige vers les mon· 

lagnes.- 31. cyrus envoie un héraut au roi d'Arménie.- 32. Il se 

met en marche. 



EENO<PONT02 

K_YPOY IIAI~EIA~ 

BIDAION AEYTEPON. 

I .. To!IXU'tiX p.iv ô·~ &ctlXOV'tO ÔtaÀeyop.evot p.~zpt 'tWV op(wv 

'tljç I!Epa1ôoç 1• 'Er.El ôt œÙ"tOiç de•o; ôoÇtoç 2 <;>ctvdç r.po·r,ye~-ro, 

1tpoçwÇ&p.svot Osotç xoù ·~poJcn "tO~ç llsp•tôct y~v X!X-rszouatv, 

\?,tOJÇ XCtt EÙfLEVÛÇ T.ÉfL7WV a:p!i"ç , oihoJ OtÉb!XLVOV 't~ 8pta. 
'E1tst8~ os otlb1jvctV' 1tpOÇlJUZ.OV'tO oc~6tç Osoiç 'tOÏÇ MlJUocv ;ïiv 

X!:t.r:Éz.ouatv, V.sw; xocl eÔfLEveiç ôix.svOoct ocù-rouç. Tetu'toc os r.:ot­

-f.vœvnç, &crrroc<r~fLEVOL tÏ).À~Àouç , tflçr.sp dxoç , o p.~v 7tet-r~p 

r.cfÀtv Elç llÉpcraç d:t"{.Et , K'üpoç ô~ dç l\l·~ôouç ;rpoç Kua:Çcfplj'~ 

i;ropsus-to. 

II. 'E;rsl ôs IÎ<p(xno o K'üpoç slç llhjôouç ;rpoç -rov Kue<Çcfp11v, 

CHAPITRE PRE31fER. 

I. Tandis qu'ils discouraient de la sorle, ils arrivèrent sur les fron­
tières de Perse. Là, ils aperçurent un aigle qui volait à leur droite, 
et qui semblait leur servir de guitle; ils prièrent tous les dieux et les 

héros de la Perse de leur être propices dans ce voyage, et ils fran· 
chi rent la frontière. AussiiOt qu'ils eurent mis le pied dans la lllédie, 
ils firent encore leurs prières aux dieux elu pays, afin qu'il~ vou­

lussent favoriser leur entrée, et les recevoir sous leur prolection. 
Cela fait, ils s'emùrassère1.1t; Cambyse rerrit 1~ chemin de la Perse. 
ct Cyrus se dirigea vers le lieu où était Cyaxare. 

II. Dès que Cyrus l'eut joint, et qu'ils se furent embrassés, Cya· 
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IŒ<I>AAAION A'. 

}. D.ttxÀEYO(.lEVOt (!tV Ô'Jj 
'l'OtcxVra, 
a<p(XOV'tO 

ILÉXP' 'twv op(wv Tijç U<pa(ôo;. 
'E1tti iit à t-rôç 
<ptxvtlç txutoi; ôt~tôç 
7tpo'l!yti'to, 
1tpO;EV~cX(.lEVOI 

6tor; xtxi f,pwat 
'tOÏÇ l<tx'tif.OUCL yi'j•1 IlEpa[Ô<t 0 
'1tÉ(.l1tELV f1'?1i;, 
n.tw~ Y./%' ê.Ùlit'lti~ , 

ètiGatvov oütw -rc't iipttx. 
"E1tELai) ÔÈ etÉ~Yjattv, 

1tpoc;-r1Vf.OV't0 
aùOt; Otoi; 
-roi; xo:-ri;.:ouat yi'jv 1\l'ljà(o:v, 
0.Ew; X«Xi EÜJ.Lt'JEÏÇ 

oÔÉ;:(taOo:t aü-r~V;. 
Uot~a-:tv-rt:; OÈ -ra.VTcc, 
àa1ttxC1cX(.lEVOL R_).),'J)),ou; 0 

'b'1c;1CE? t !Y.6;, 
o iJ.tv 1ttxtT.p à:rrfj tt 
:n:cùtv ti; ll i patx;, 
Kvço; ot itcopt ut-ro 
tl; llh\ôou; 1tpÔ; K vo:~cip"ljv. 

II. 'E'Ittl a1: 0 Küpo; <i<;>LXE'tO 
d; lll+,oou; 7tpô; 'I'Ôv Ku<t~cipr1 v, 

CHAPITRE I. 

1. Discourant à la vérité donc 
de telles choses, 
ils arrivèrent 
jusqu'aux frontières de la Perse. 
lllais comme un aigle 
ayant paru à eux à-droite 
les précédait, 
ayant prié 
les dieux ct les héros 
qui occupent la terre Perse, 
d'envoyer eux. 
propices ct hienveillants, 
ils passèrent ainsi les frontières. 
lllais dès qu'ils furent passés, 
ils adressèrent-des-prières 
rie nouveau au x dieux 
qui occupentla !erre dela Médie, 
propices et bicm·cillants 
accueillir en x. 
!liais ayant rait ces choses, 
s'étant embrassés l'un l'autre, 
comme il était naturel, 
le père rie sc;1 cOté s'en alla 
pour-retourner chez les Perses, 
Cyrus de son C()té marcha 
chez les Mèdes vers Cyaure. 

11. !\!ais dès que Cyrus fut arrivé 
chez les Mèdes auprès de cyaxare, 
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N 1 " l 1 .l 1 ''J. ,, '1-·t~IX 0~1 1rpW"I"OV !J-SV , wçn:ep e xo;, •J0"1t"IXO"IXV"I"O IXA -~,.ouç • ~--~ • e; 

~pe"to "I"OV Kilpov o Kuo:!;cfp"l]ç, 1roaov ni r1yot -r~ a'tpcf"teup.ct. '0 

{l' l!p"IJ • • TptqJ.upîouç p.Év '(E, ot xo:\ 1rpoaOsv lcpol"twv 1rpèc; 

Ôp.aç !J.I0"6ocpop01" aÀÀOI 8~ xct\ 'tWV oÔ8s1t"ti>"ltO't'E l!;eÀ60V"tlllV 7rpoç­

tpxov-ta.l -rwv op.o-r(p.wv. n 

Ill .• 1Iocro1 mÉç; » lcp"IJ 6 Kuo:Çcfp"IJç. « Oôx ~v 8 cipt6p.o~ 
' 1 , ' ,, "\' 1 .. ~ ' ar, l-p"IJ o Küpoç, cxxoucro:v-ro: tu:ppo:vetsv • IXM •xEIVO EVYO"IJO"Ov, 

8n oÀ["'(Ol ~V't'EÇ o&"tot oi O!J.O't't!J-01 XIXlOV!J.EVOt, o.oUwv bV"tWV 

"toov &nwv llspcrwv ptfoÎo>ç r1pzouaw. 'A"tcfp, lq>t\, al·~ .-t cxÔ•wv; 

~ fJ-cX't'"IJV lcpot3·~0"1Jç, oi 8~ ïtoÀÉ!J.IOI oô x lpzo~ro t, - Netl p.?x M, 

{cp"IJ , xet\ 7rOÀÀo( jE· » 

IV. • llwç -ro\;-ro acxq>Éç;- "0-rt, lep.,, 1rollol ~xovnç o:ô­

'!'o6sv , ;}.)J..oç ;}.)..)..ov -rpon:ov , mxv-rsç -raô•?x ÀÉyouatv. - 'A yw­

vta•Éov p.h r1po: -,J,<J.iv 1rp0ç -robç ifvôpo:ç. - ~\.vcéyx., yap, l:p"IJ. 

- T( o~v , lcp"IJ o Kilpoç , oô xet\ ~v Mvo:(J-tV !).sÇcfç !J.Ot, El 

:~:are lui demanda de combien de soldats son armée était composée. 

-Je vous amène trente mille hommes, répond il Cyrus ; ils ont déjà 

servi dans vos troupes; les autres sont des nobles qui ne sont point 

encore sortis du pays. 

III. • Et combien y en a-t-il? dit Cyaxare.- Je sais bien , répondit 

Cyrus, que -rous ne serez pas satisfait du nombre; mais sache~ que bien 

que peu nombreux, ils commandent au reste des Perses. Enfin, ajou· 

ta-t-il, avez.vous besoin de leur secours? Ne vous êtes-vons point ef­

frayé sans raison? Les ennemis ont-ils paru?- Oui vraiment, dit Cya­

xare, et en grand nombre. 

IV. • Et qui vous en a assuré?- Plusieurs personnes qni arrivent 

de ce côté, et qui s'accordent toutes en ce point, quoique d'ailleurs 

elles fassent des rapports assez différents.- Il faudra donc les com­

battre.- Ille faudra sans doute. - Dites-moi, reprit Cyrus, à com-



LA CYROP~DIE, LIVRE Ir. 7 

"pwtov fllv ~a11ct'l'etvto d'abord à la vérité ils s'embrassèrent 
aU1\l.ov•, w'11tp elx6; • l'un l'autre, comme il était naturel; 
lrcmet ok 6 KVCit~~- mais ensuite cyaxare 
l\ptto tov Kiipov, demanda à cyrus, 
'lfoaov 'tl combien-grande à-peu-près 
ciyo1 1:0 atrœtEufJ.et. il amenait l'armée. 
'0 ôi; i'!'"ll' Mais lui il dit: 
Tpt;fJ.vp!ov, !J.ÉV Tt, Trois-fois-dix-mille certes, 
oi fJ.ta6oqlopot lesquels étant salariés 
l<;>oCTwv xoxl "poa6tv npà; ufià• · venaient aussi auparavant vers vous.; 
&Hot ôè xeti twv o:~otifJ.wv et d'autres aussi dP.s homotimes 
~wv li().OoV'twv ovôErcw11ott ceux qui ne sont sortis jamais encore 
"Po,ip;<oV"ta:t. viennent-en-outre. 
Ill. K TI6ao1 Tt v.:.; III. • Combien sont-ils à peu près? 

È';>l'l 6 Kua:Çapl'lt· dit Cyaxare. 
'0 Kùpo• É'!'"ll' cyrus dit: 
'0 Gi:ptOfLb; ovx av tv~p<ivm Le nombre ne réjouira pas 
ai: àxovaetV'tet • toi l'ayant entendu; 
à).).<it lvvol')aov Èl<Eivo, mais rélléchis à ceci, 
ôtt oùtot o! xa:ÀovfJ.EVOI OfJ.OTt(J.OI que ceux-ci appelés homotimes 
ÔV'tEÇ O).tyot, étant pCU·nombrCUX1 

apxouat pq.oiwç commandent facilement 
·n;,v til.l.wv TIEpawv ovtwvnoUw·•· aux autres Perses qui sont nombreux. 
'Atap, fq;l'), oil) litais, dit-il, as-lu besoin 
·:l a:vtwv, en quelque chose d'eux, 
~ i:po6·~0l'l' ~.~-<J:r'llv, ou as-tu été effrayé en vain, 
ol oÈ rco).É(J.tot oùx lpxovt<XI; et les ennemis ne viennent-ils pas ? 
- Netl (.I.Ot Aia:, l'f'l'l, -Oui par Jupiter Us viennent,dil:il, 
xa:l 11oHoi yt. ~t nombreux assurément. 
1 v. • llw; to\ito a""l'lt; IV. «Comment cela est-il clair! 

-"On ;.o).).o!, Ëopl'), -Parce que beaucoup, dit-il, 
~l(ovorE; a:vtôQ,.,, venant de la, 
lillo, ci).).ov ~po11ov, l'un d'une autre manière, 
'ICcivto' ).iyouat tà: a:ù~ci. tous disent les mêmes choses. 
- 'Aywvtatiov fJ.ÈV apa: -Ainsi il y-a-nécessité-de-combattre 
~~ ~~M~ 
"'PO' toù; civôpet;. contre ces hommes. 
-'A·•ci'fl·'ll ycip, Ë'f''ll· -l'iécessité en effet, dit-il. 
-·o K\ip~' Ë<;:'ll • -Cyrus dit : 
Ti ou•• ov:r. n_,~a; (.1.01 PoUr<JUOi donc n'as-tu pas dit à moi 
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o1G6tt 1 1t0a-t) 'tiÇ ~ 1tpO~I~GOt 1 X tt\ 1tcXÀIY 't~Y ~f-lE'tÉfliXY 1 81t(J)Ç 1 

dBonç Œf-lipOTÉpetç, 1tp~ç -tet~TIX ~ou).euGO!J-tOIX, 81twç ~Y &pta'tat 

ciywvt~o(p.e&cr;- "Axovs ol], l:p'll b Kucx;&p'IJç • 

V .• Kpoicroç f-l1Y o Avoo;• &yetY Àtn;;rtt f-lvp{ouç f-1-êY !TCTCÉGtç, 

1t~À'tetG't~Ç Os Xett 'tO~O~OtÇ 1tÀdouç ~ 'te-tpetXIÇ!J-Uptouç. 'A p;;cXf-1-IXY 

U, -roY -ôiç f-ltyaÀ'I)ç <l>pvy(etç 2 a.?'f..OV-tcr, ÀÉyovatv im:Éaç fASV t!ç 

OX'tiXXI~J.IÀ(ovç &tm' ÀO'(,(I)~opouç o! a~ v r.Ù-rcra-rai~ 0~ f-1-E(ouç 

'tE'trllXIÇI:'-UPtWV' 'Ap(6ett0V oÉ, 'tOY 'tWV Ket .. 1t7.ÔOXWV 3 ~GtatÀ[et, 

i1t1tÉ1Xç f-l1Y dç É~IXxtçx_tHouç, ;;o;o;;aç os xa\ 1teÀ-taa;;6:ç oo 

f-ld?UÇ -rptçP:upt~lY • 'tOV 'ApcXbLOV OS J\JcXpayoov !1t1tÉa; ":E elç 

f-lVptouç, xiXl &p!J.UGt dç sxcm)v, xetl a:ptvÔOV't)'twv rra!J.'It?À~ 'tL 

ZP~!J-Gt 1, To~ç p.iv-tot "EÀÀ't)vaç, -tot; lv "~ 'Avtif olxoüv;;etç, 

bien se peu'l'ent monter leurs troupes et les vôtres, afin que nous 

puissions mieux juger de ce que nous avQOS à faire pour réussir 

dans cette guerre.- :€coulez-moi donc: 

v. ~ on dit que Crésus, roi de Lydie, a dix mille chevaux et plus 

de quarante mille hommes de pied armés à la légllre : qu' Artamas, 

satrape de la grande Phrygie, mène pareillement quarante mille ltom­

mesde pied, dont la plupart portent des lances, et huit mille chevaux. 

Aribée, roi de cappadoce, a six mille chevaux et trente mille bommes 

d'inranterie, :~rchers et peltastes. Maragdas, l'arabe, conduit dix mille 

r.hevaux, cent chariots, et un grand nombre de (rondeurs. on ne sait 
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xœl 'Tl' ouv~J.UV, tl oiGO~, 
TtOCTII "t"tÇ 

"iJ Tt(IO~tOÜCJIX 1 

xcci nc:i~tv tÎjv ~(U-rir;ccv, 
onwt; , tiô6-rt~ à!4'o-ripccr;, 
~ouÀtuaop.t6~ 

et la force, si tu la sais, 
combien-grande il peu près 
est celle qui s'avance, 
et d'un autre ccl té la ncllre, 
afin que, sachant les deux, 
nous délibérions 

npô; -rcxii-rcx, eu égard a ces choses, 
onw; àywv-.~o(p.tOcx civ comment nous pourrions combattre 
<ipta-rcx; le mieux? 
-·o Kucx~apY); l~· • ~\xovt ill\. -cyaxare dit : • f:coute donc: 
V. «Kpo!ao; ]Jlv6 A.voà;Uyttcxt V." Crésus le Lydien est dit 

àyttv p.upiov; ]Jl·1 T=ovt; , amener dix mille chc1•aux, 
~l.tiou; ÔÈ. et de plus nombreux 
7) ntpcxxt;p.vpiov; que quatre fois dix mille 
m;);;cxa-ràr; xcxi -ro~6tcx;. peltastes et archers. 
Aiyova1 ÔÈ :Aptc:i!lcxv, Et on dit Arta mas, 
-ràv àp;t.ov-rcx celui qui commande 
-ôi~ p.tyc:il.J); <l•puyfcx;, à la grande Phrygie, 
àyf<v !J.È.v amener d'un ccl té 
dr; àxtcxxtt;;t.tl.iov; lnnÉcxç, jusqu'à huit mille cavaliers, 
l.oyzoyopour; oÈ. el des porteurs-de-lances 
<1\,v nû.tcxatcxi; avec des peltastes 
ov p.tiov; non moins nombreux 
n>po:><tçp.vpiwv • que quatre-rois-dix-mille; 
~\pit'hwv ôi, ct Aribée, 
<O'I ~«a<).Écx -rwv Kcxnncxool!.w'l, le roi des Cappadociens, 
lnnicx; p.iv amener des cavaliers 
tt~ él;cxl!.<t;;t.<l.iov; , jusqu'à six mille, 
-ro/;6-rcx; oÈ. xccl ntÀtcxod:r; et des archers et des peltastes 
ov (Uiov~ non moins nombreux 
..-ptqLvp(wv • que trois-rois-dix-mille; 
-ràv 'Apa61ov ÔÈ Mcipcxyôov et l'Arabe 1\laragdus 
lmtÉcxr; n amener el des cavaliers 
tiç p.upiov; jusqu'à dix mille 
Y.cxl ci?!J.GttCX tlç txcxt6·1, et des chars jusqu'à cent, 
xcxi tl zpijp.cx et une quantité 
11<X!J.nol.v tout-à-rait-consiùérable 
(f<ptvÔoVY)twv. de frondeurs. 
Toùr; p.Évtot "E)J:r,vcx;, Cependant quant aux Grecs, 
"'oùç oixovvt~; i.v t~ :l-oi~, ceux qui habitent en Asie, 
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O~ÔÉ'I 'ltW artcpÈç Àsyn«l Û f;:ov'tCU' 'tO~Ç oi cX'ltO ll>puy(œç -Mjç 'ltap' 

'E).).~ç1toV't'O'I I <rU~J-b«Àeiv :pœo-1 fo:Saiov lzo'l-ra. Elç KaÔo-'t'pou 1 

'ltEolov lÇœ~tu;'.(IÀ(ouç p.iv l1t1tdç , 'ltEÀ-raatcltç os dç OtçrJ.up(ouç· 

K1Ip«c a !J-lv't'ot ~ta\ KlÀtltaç' ~tœl IT!X~Àœyovœç5, 7t«paltÀ1J0Énac, 

0~ <p«O"L'I g1tE0'6rtt. ·o oi 'AacroptOÇ 6 aùioç, 0 B:xouÀwvlf7 'tE lzCJlY 

xa\ ~v if'AÀ1Jv 'Ac;auplœv, ?.y~> IJ-Sv olfi-at, tmtlaç p.~v &Çet où 

- • , ~ M ,. -t" , ' , a . tJ.EIOV DIÇ!J-UptWV' «ptJ.«'t'IX 0 > EU 0 0 1 OU 'lti\EtCJJ I«XOO'tWV ' 'lt:E-

~OÙÇ U, o1tJ.cH, 'lt«iJ.1tOÀÀouç· elti16Et youv, b1ton 8Evp' ip.6cfllot8. • 

VI. " ~u , lep., o Klipoç , 'ltoÀEp.louç ÀÉyEt<;, l1tmiaç fl-èv El~ 

é;axtçp.up{ouç Elvat, mÀ't'aa't'cltç os ~tal ,oç6,a; 1tÀÉov ~ EtXOO"t 

!J-Iipt&Baç. ~~ r• B·.j , 'Ôjç Buvcfp.EWÇ Pjç a=ïjç ·d cp~ç 1tÀ7j0oç EÏvcu ; 

- Elalv, l~1J, 1\bfowv lmt"Elç IJ-SY 1tÀElouç 't'WV p.uplwv • 1tÛ.-

point encore si iesGrecs qui habitent en Asie suivent l'armée. Mais ceux 

qui occupent celte partie de la Phrygie qui est vers l'Hellespont, doivent 

joindre dans la plaine du Caystre les troupes de Gabée, qui peut avoir 

dix mille bommes de pied et six mille' chevaux. On dit que les Cari ens, 

les Ciliciens el les Paphlagoniens n'ont pas voulu répondre à l'appel 

qu'on leur a fait. Quant au roi qui gou1•erne Babylone el le reste de l'As­

syrie, je ne pense pas qu'il vienne avec moins de vingt mille chevaux, 

deux cents chariots, et un plus grand nombre encore de fantassins; car 

il n'a pas l'habitude d'entrer sur nos terres avec une moindre armée. » 

vr. • Ace que je vois, répondit Cyrus, les ennemis auront soixante 

mille r.hevaux, et deux ce1al mille hommes de pied. Quelle force avez· 

vous à leur opposer?- La Médie peut me fournir soixante mille 
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OV~~ 1!W acx<pl~ ).ÉyEtCXt 0 

el f1tOV'<OU " 

ipCXO'l ôè fctMtOV 
avp.6cx>.eiv 
cl~ 'lt!Ôiov Kcx6.npo;, 
'fov~ <i11à <I>pvytcx, 
Ti\• 'ltCX~ 'E)J.f,<;'ltO'itO'I , 
l'/.OV'<CX 

t(cxxt<;Y.L>.louç IJ.Sv !r.n~;'i; , 
1tEÀTatnà ; ÔÈ 

El, ôtq~uplov,. 
<l>cxO'l IJ.É'Itot Kiipcx<; 
xcxl!W.txcx<; 
xc.l ITcx<p).cxy6·,cx;, 
1tctpCXÙ>j6É•ro:cxç, OVj( Ë1tE701XL . 
·o ôè ~ GaVpto~ ctVt~:; , 
o lxw•1 Bcxllv).wv<X tE 
xcxl ri)v ci)).>JV 'A coovplcxv, 
ci~€t ~kv htitia~ 

où IJ.E!ov Ôtqr.vpiwv, 
lyw !J.'-v Ot tJ.IXL ' ' 
cip!J.IXtiX ÔÈ 

rien encore de clair n'est dit, 
s'ils suivent; 
mais on dit Gabée 
réunir 
dans la plaine de Caystre 
les Grecs de la Phrygie 
celle auprès de l'Hellespont, 
ayant 
d'un cOté six mille cavaliers, 
de l'autre des peltastes 
jusqu'a deux-fois-dix-mille. 
On dit toutefois les Cariens 
et les Ciliciens 
et les Paphlagoniens, 
ayant été convoqués, ne pas suivre. 
Mais l'Assyrien lui-même, 
celui qui a ct Babylone 
ct le reste de l'Assyrie, 
amènera des cavaliers 
non moins de deux-fois-dix-mille, 
moi du moins je le crois; 
et des chars 

où r.>..lw ôtro.oaiwv, non plus nombreux que deux cents, 
o1ôcx tÙ • je le sais hien; 
'TC&~oùç ôè. et des fantassins 
1tCl!i1tÔÀÀov<;, tout-à-fait-nombreux, 
~~IL"''· je le crois; 
Elw6<t yo~v, il a cette coutume certes, 
01tÔ•• i;r.ll<X>.l.oL otv(o.» quand il fait-invasion ici.• 

VI. '0 Küpo; Ë;>>J • VI. Cyrus dit : 
« !:ù ).éyt~<; 1to).t1Liov,, " Tollu dis les ennemis, 
brnÉcxç !J.Èv t!vcxr. des cavaliers être 
El<; l~cxx<<;!Lvpiov,, jusqu'à six-fois·dix·mille, 
1teho:.nàç ô~ xcxl to~otcx~ ct des peltastes et des archers 
'TC>.io·' >\ &L><oa< ;r.vpttiocxç. plus que vingt myriades. 
•AyE ô>), va donc, 
~ ~( 1t).T,6o~ ti'ICl< tu dis quelle multitude être 
rii~ ôvva!J.&w; tT,~ <rii~; de l'armée tienne? 
-·E~YI· 'I1tm!~ !J.'-v 1\lf.ôwv dal -Il dit: Des cavaliers des Mèdes sont 
1tÀdov' twv !J.Vpiwv • plus nombreux que les dix mille; 
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't'CI<!'t'iX\ ôè xiX\ 'tOÇO't'IXl yivorv.' &.v , lilç i1r\ 't'Y,~ ·~,U.E'\"lpc.tç l 1 X.OCv 

t'" ' '\ , 2 ('..' · -~ - I , ~ - ' y~·cxl ~çaxtq~ouptot. , pp.tvtwv oe, &~'1}, 't'WI up.opwv r,p.w, 1rapeav • 

{'!r1tEÏ~ f"~V 't'E't'piXXlÇ'.((),tot , m~o't ô~ Ôtçp.vptot. - Alyet~ au, 

l~'ll ~ Küpoç, hmÉIXç p.Av ·~p.iv eÏviXt p.eiov ~ 't'O 'tphov p.lpoç 

't'OÜ 't'WY 1tOÀEp.lwv {7tmxo!i, m~oli; o~ vf,.EÔov à p.~\ -roliç ~p.laetç. • 

VII. « Tl o~v ; l~'l} o KuiXÇc.fp'l}ç • GÀ(youç vop.(~etç Ilepawv 

e1v1Xt, otç ali c:-·f.ç rf.ym ; - 'A)...)...' et p.~v clvopwv 1rpoçoEi ·~p. iv, 

lrp·f\ o Küpoç, eh-e xa\ p.~, IX00tç aup.~ouÀwaop.eOIX • '~" U 
, 3 • ) '" < , " , • ~ a' • < p.a)'_'I)V · p.ot, Etp'IJ, .eçov ~xa~'t'wv 'l)'t'tç EG"t't.- .... z;. ov, E:f'''l u 

KuaÇc.lp·'iç, 7tcXV't'WV 'li IX~'t'~ • -roÇo-:~.u yc.lp elat xa\ clx.ov"t'ta't'IXL of 
't'' lxe(v~Jv xct\ o{ ·r,p.Énpot. - Oùxoüv , Ef''l o Küpo;, ch:po~oÀ(­

~eaOat clvch·x'l} Èa't'(, 't'otothtllY ye 't'WY 8r.À~Jv 6v-.wv.- 'Avc.fyx'l) 

"(&p o~v, l:pl'J o Kua!;c.lpl'J>· • 

VIII. « Oùxoiiv Ë.v 'tou-r~J p.{ v , E'f'l'J o Küpoç, -.wv 1tÀEtOV~JV 

archers et peltastes, et dix mille chevaux. J'espère, outre cela, qua­

tre mille chevaux et vingt mille hommes de pied, que nous donneront 

les Arméniens, nos voisins.- Il s'en faut donc de plus des deux tiers, 

reprit Cyrus, que vous n'ayez autant de cavalerie qu'eux, et à peine 

avez-vous la moitié de leur infanterie. 

VII. «Eh quoi! dit Cyaxare, pour combien comptez-vous les Perses 

que vous nous amenez?- Quoi qu'il en soit, reprit Cyrus, si uous 

avons besoin d'hommes, ou non, nous en parlerons une autre fois; 

mais auparavant, dites-moi quelle est la façon de combattre de ces 

nations; - C'est presque la mëme que la nOtre, répondit Cyaxare : 

car la plupart de nos gens et des leurs se senent de l'arc et du jave­

lot.- Avec ces armes.là, dit Cyrus, il faut combattre de loiu.­

Cela est vrai, répondit Cyaxare. 

VIII. nEt par conséquent, repartit Cyrus, la victoire sera du cùLé 
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1rEÀ't!XaT<X1 ÔÈ x.xl ~o~ont 
xciv yivwtto av x.xl 
~<X)(t;p.vp.ot , 
W:; inl 't1l:; '/;fLE'tÉ~et:;. 
Tt-rpa:Y.<çt.l>.tot !J.~Y ô~ bmtr:;, 
l;rri, ôtçp.vp•o• iH 7tt~ol 
i\p!J.EVtW•J, 
-rwv 6p.6pwv 'ii!J.!•J, 
"itClpê:üOV't'ctt. 

-·o Kvpo:; t'P"l · ~ù >.Éytt:;, 
{nr.ict; (Jiv El-leu f,f.LL't 

!J.t!ov 7) TO <pho·' p.Épot; 
ToV htïttY.où -rW·J -r.o).tp.{w•J, 
1ttl;où:; ÔÈ 

CT',(Eè0•1 àfL~( 't'cV~ f,!J.Îü€tt;. 

V Il. '0 Kv(X~<Îp'l):; lr;;Tl • Ti ov•1; 
YO!Lfl;eL,;, OÛ; G'Ù r;rt.; ciyEtV, 
tlvet\ o),(you; llz?GW>; 
-·o "Ki;Fo; Ë<p7l • 

'A)).ci G1liJ.Iloui.tvGOf1E6(X etÙ6t:;, 
tl !J.ÈV 1t90t;Gd iifL!v 
livôpwv, 
thE XIXt fl.,· 
Ail;ov ôi fLOt, Éq>)}, 

T'i)v p.<iY.Tl'' Yi«.; iaT(v. 
-'0 Kvilt~cip"i; É'P'Il' 
ficXV'tWV 
11"/..EOOV '/; a\l'nj. 
0! y<ip 'tE Èx.s( VWV 
xal o! T,p.ÉtEpol 
dvi. "C'oe6't'at 'l.cx t 0:'l.OV"t't<7TŒi. 

-·o Kvpo:; Ë<?'tl • 
Oùxoùv ÈGttV ci•,<iyY.'I) 
cixpo6oÀ(~tGeat , 
TCÙV yE 0Tt1wv Ov-rlll\1 'tOtOVT(I)',, 

-·o Kvet~cip'tl:; fcp·~ • 
i\v<iyx'tl yàp ovv. 

VIII. ·o Kvpo; Ë~'fl • 
OÙ'..<.oùv (LÈv '/; vtY.'tl 

tWv itle:t6•1oov èv toVt'i> • 

et des peltastes et archers 
pourraient être même 
six-fois-dix-mille, 
comme sur notre tel're. 
Et quatre mille cavaliers, 
dit-il, ct dcux-fois-dix·mille fantas­
dcs Arméniens, [sins 
les limitrophes de nous, 
seront [lrésents. 
-Cyrus elit: Tu dis, 
des cavaliers être à nous 
moins que la troisième partie 
de la cavalerie des ennemis, 
ct des fantassins 
presque en,•iron la moitié. 

VII. Cyaxare dit: Quoi donc? 
penses-lu, ceux que tu dis amener, 
être peu de Perses? 
-cyrus dit: ' 
1\lais nous délibérerons de nouveau, 
s'il est-besoin-en-outre a nous 
d'hommes, 
ct si au,;si non. 
1\lais clis-moi , dit-il, 
le combat quel il est. 
-Cyaxare dit : 
Celui cie tous 
est à peu rrès le même. 
Car ct les soldats de ceux-là 
ct le.c; nôtres 
sont archers ct porteurs-de-javelots. 
-Cyrus dit: 
Donc il est nécessité 
de se-battre-cie-loin, 
du moins les armes étant telles. 
-Cyaxare dit: 
Il y a nécessité en eifel. 

V Ill Cyrus dit : 
Donc la victoire appartient 
aux plus nombreux en cela; 
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of) v{x"l} • ';tQ),o yàp âv Oiinov ot oÀ{yot f.TCO 't"WV 7tOÀÀwv 't"t't"pw­

crXÔf!-EVOt &vaÀr,JOd-r!aav, ~ tiTCO 't"WV oÀ{ywv ot TCOÀÀo(.- El O~V 
O~tWÇ lxp' l:p·l)' iJJ KupE' ,[ ih {ÀÀo 't"!Ç xpEÏt't"OV E6pot, ~ 
TC~!'-"TrEtv Elç IHpv-aç, xal &v-a f1Èv 8tllcfaxm aÔ"toOç 8tt, E! "tt 

r.daov-.at 1 lWij8ot, elç IIipaaç -.o 8mov ~ÇEt, ~p.ex 8È al-.Eiv 

TCÀE~ov a•pri-.Euflot ; - 'Anclt •ov-.o f'-~v, lq;.., o Kvpoç, E~ ta6t, 

8-n, oM' El TCcfvteç lÀOotEv IHpcrat , -rrMOEt YE oôx ii v tTCEp~ct­

ÀofflEOct 't"OOÇ TCOÀE!'-(ouç. • 

IX ... T! fl~v; ~J.:i...o n ~vop~ç d:t-tmov •o~-.ou;- 'Eyw fl~v 

av ' l<p"t} 0 Kvpoç ' El 0"0 E!1JV' &ç -.cfx_tG"tCX 8rrÀa ÈTCO!O~!'-"I}V 
"rrîivt IIÉpaatç "tOÏç -rrpoçtoÜatv, oTcf -rr<p lpx_ov"tctt l-x.ovt"EÇ ot 7tctp' 

~fl-WV , ot -.wv Of1-0"tif1-WV xaÀo~v-evot • nu"ta 8' la-.l 06Jpcd; f!-ÈV 

;rEpl "tà V"t"Épva, yÉp~ov 2 8~ dç 't"~v &ptanpcfv, xo"Trlç 3 ô~ ~ c;cf­

yaptç 4 Elç -.~v 8EEuxv. K~v -raü-.a rrcxpacrxoucfay,ç, i}f!-i:v fl-~v "rrot-

où il y aura le plus de combattants; car une grosse troupe blessera 

beaucoup plus de gens dans une petite qui lui sera opposée, que la 

petite troupe n'en pourra blesser du cOté de la grande. - Si cela est 

ainsi, dit cyaxare, il n'y a point de meilleur parti que d'envoyer 

promptement en Perse pour y demander un plus grand secours, et r~ 

montrer que si nous sommes défaits, les Perses auront ensuite les en­

nemis sur les bras.- En vérité, répondit Cyrus, quand tous les Perses 

se joindraient à nous, je ne crois pas que nous fussions encore égaux 

en nombre aux ennemis. 

IX. « Que vous semble· t-il donc plus à propos de faire? lui demanda 

Cyaxare. - Pour moi, répondit Cyrus, si j'étais à votre place, je fe· 

rais faire promptement pour tous les Perses qui viennent après moi 

des armes telles qu'en portent les bomotimes qui sont dans l'armée, 

c'est-à·dire, une cuirasse pour couvrir la poitrine, le petit bouclier 

pour le bras gauche, le cimeterre ou la hache pour lamain droite. Par 
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ot "(ap l!À("(OI 'tl'tpW<rXO!Lf:VOl 
6.vcx>.w8ei-t)<r<XV iiv 1tOÀÙ 8iinov 
{Jnll 'I'WV nollwv, 
f; o! 1t'1ÀÀOL 
\nto 'l'wv o>.!ywv. 
-·o Kvpt, Ëfll, 
el oùv E;(EI oÜTw, 
'tt aÀÀo xpE'tnov 

-ri~ tÜpol av ' 
iJ 1litJ.1lEIV El; fiÉp<r<X; 1 

x<Xl ô:ô<:iaxm (Ù.v cXfL<X cxùtouç, 
lin -ro ôetvàv ij~e1 

El~ UipO'cx~, 
el lll~ao, 
1tEiO'OVT<X( Tt 1 

<Xl-rerv oè atJ.<X 
n).erov O"TpantJtJ.ot; 
-·o Kiipo: ffl) · 
';\).).àt jÙv !a8t EV Toiito, 
O'tt oùx iiv vnepl'lctÀOLtJ.EOœ 
-rov; 1tOÀEf.1tou; ..,.>.>18et ye, 
oùo! d 1t<iVT~ Uipacxt 
EÀ8otEV. 
IX. -Tt !J.llVj 

Èvop~ allo 'tl 
àfLEtVOV tOVtOU j 

-·o Kvp~ tfll' El EÏY)v au, 
Èyw (Ù.v t1tOt0UtJ.Y)V iiv 
w~ Tii;(tatœ 
1tÎi<rt flépaœt<; 'tOLÇ 1tpOÇIOÙ<riV 
linÀœ o!<i nep fxoVTE~ 
o! 1t<Xpà -1\tJ.WV, 
ot xœ).OUf.IEVOt TWV 6!J.OTL!J.t<>V1 

fpx.ov-rœt • 
'tiXÜta. Oi È<TtL 

tiwpœ~ 1.1~• nepl -r6t <rTÉpv<X, 
yÉp~O'I ÔÈ El~ ri)v apt<rTE~V 1 
xo1tl~ lit Yi aciyo:pt~ 
E(; T'Ï)V ÔE~L<iV. 
I{<Xl ii~ 1t<Xpot<rXEUcla'Jl~ 't(lV't<X. 

car les peu-nombreux étant bleués 
seraient détruits beaucoup plus vite 
par les nombreux 
que les nombreux, 
par les peu-nombreux. 
-0 Cyrus, dit Cyaxare, 
si donc il est ainsi, 
quelle autre chose meilleure 
trouverait-on, 
que d'envoyer chez les Perses, 
ct d'appremlreen même tempsàeux, 
que le danger viendra 
chez les Perses, 
si les lllèdes 
souffrent quelque chose, 
et de demander en même temps 
une plus nombreuse armée ~ 
-Cyrus dit: 
Mais sache bien cela, 
que nous ne surp,asserions pas 
les ennemis en nombre du moins, 
pas même si tous les Perses 
étaient venus. 

IX. -Quoi pourtant? 
vois-tu quelque autrt chose 
meilleure que celle-ci ? 
-Cyrus dit : Si j'étais toi, 
je ferais-faire 
le plus promptement 
pour tous les Perses qui s'avancent 
des armes h!lles que ayant 
ceux de chez nous, 
qui sont appelés des homotimes, 
viennent : 
et ces armes sont 
une cuirasse autour de la poitrine, 
et un bouclier à la main gauche, 
et un glaive au une hache 
à la droite. 
Et si tu prépares ces armes, 
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~GI!t~ to op.oGe -roiç lvcxv·dotç Uv.oxt &G:pcxÀlGTot-rov, -roi; 'ltOÀsiJ.Cot; 
l>' ' , .. ' , • 1 1' 1 ~ 1 ~ .s. ~ 
t~a TO tpEUYEIV "lj TO [L~VE\'1 ottpo"WJTEpOv. ot"I"TO(J.EV <:1~ 1 E'f"/) 1 •J!J."":; 

p.~v ot~-rotc; È'ltl -rooç p.Évov-rotç • oY ys p.Év or' ~v otG-roov cpE0y(l)at , 

TO~TOU~ ÔfLÏV Y..!.tl -.oie; ~=OlÇ YSfLO!J.EV ' ~~. (.1.~ azoM~tllGt p.f.tE 
.. l ' ' , i':l FVEIV (J."IjTE !.tVIX""tpECj~Evv\tl. » 

X. Kiipoc; p.~v o~-rt~>c; ÈÀEÇt. Tt;i ô~ KuotÇ.XpEt loo~É -re t~ Àl­
ym 

1 
Y..otl -:-Ou !J-~'1 1tÀEtOUÇ (J.E"t"ot1tS(J.'ltEv6ott oÔXÉTI l p.É(J.V"YJTO 1 'ltot­

pecrXEUOC~E"tO ô~ Cr.ÀrJ. or& 7tpOEtp1Jp.Év!l. Kcù vf_Ea<iv "tl ("totp.ot ~v, 
x.oxl TWV llE(lGWV ot op.rhtp.O! 7totpljGIXV' lzovnç "tO &1t0 I!Epcroov 

a~pcf-rEup.ct. "EvOtt 0·~ EtïrE~v lly~"tilt 0 Küpoç, auva:ytty<~lV a:Ù-
' ,, -roue;, "taOô • 

Xl. « ~Avôpec; <p[Ào!' ~y6> Ôp.&c; opwv otÙtol>c; (J.~V Y.!l611mÀt­

ap.Évouç O~";lll 1 Xotl TotLÇ 'fuzr.tiç 7tr.tpE(rJ(W!lO"(J.ÉVOUÇ 1 6J; "f.EtpiXÇ 

crup.(J.I;ov-:-r.tç oroTç o.oÀEp.lotc; 1 -rol>ç Ô~ !7top.Évou~ ôp.Tv IHpcrotÇ 

y~yvt.'>crxwv, 8-;t o5"tt~JÇ GmÀtcrp;{vot elcrlv, t:>ç 8-:-t rrpocw.&-.w 1 -rrx-

ce moyen, vous ferez que nos gens iront à la charge avec plus d"assu­

rance, et que les ennemis aimeront mieux fuir que de les attendre de 

pied ferme. Aussi, comme nous prendrons le soin de combattre tout 

ce qui fera tète, ce sera a !faire à vous et à votre cavalerie, de pour­

suivre ceux qui tourneront le dos, afin qu'ils ne puissent ni fuir en 

sûreté ni se rail icr. • 

X. Ainsi parla Cyrus. Cyaxare jugea qu'il avait raison, et, sans plus 

songer à mander de nouvelles troupes, il fit faire les armes dont il lui 

avait parlé. Elles étaient presque achevées, lorsque l'armée des Perses 

arriva, commandée par les homotimes. Cyrus les assembla, ct leur 
tint ce discours: 

Xl. a Mes amis, à voir votre résolution, et la façon dont vous êtes 

armés, je juge aisément que vous avez dessein de vous bi~n battre; 

cependant, comme les soldats qui vous sui rent n'ont des armes que 



'lto~>)at~~ ~·1 
tô !i·,œ~ 6(J.6at 
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tu rendras 

l7 

t~<<; lvO'.VT(O~~ 

<icr:;;o:).ÉC":"CXtOV f.!Liv, 

TO Z& if!uyt~v cx!pmi>ttpov 

7) 10 !LÊVEI V Tor<; 'ltO).&!L(Ot<;, 

TctTIO(J.E'/ éii, Ë~, 
'ij!J.èi; J.ll•1 ctÙ'tOÙ; 

i'ïti 'tOÙ; J~.ÉVOV't'CXl; • 

o! y& (J.É• 1& cxliTwv 

ctEUywatv civ, 
vir'-O~E'J -:oû-rov~ UtJ.i'V 
Y.~i. 'tO\~ i 1tTCOt< 1 

w<; !ill crzo).<il;wcr~ 

!J.>l•• (J.É'Jttv (J.lÎTtà.·Ja<rrpÉ~ta6o:<. » 

X. KVpt); (J.~v Ë).~EE·J oVTw;. 
·E~o~t ai tt ).i ym tv 
•<ii Kva:Ç<i?t~, 
Y.cxl ÈiJ.Éfl.'">'l'ro tJ.!v ovY.Ét~ 
toü (J.ETa "ÉiJ.7.Ev0oct 'lt),ç(ov~ , 

'ltCXpE<r/.EV<i/;ETO ÔÊ 

'teX ôn:).oc 7o:pot~P'Il!J.Évo:. 

Kocl Tjv O:f.EOO'' n ÉTO~(J.CX, 

Y. ~l o{ O!J.•ht!J.Ot •wv ntpcrwv 
êxovt't:t; -:0 a-rpcittVIJ.~ 
ci1tè n ëpaW'I 

''"'p;ja cx·1 . 
'0 éi·~ Küpo; vv·•aycxywv œùtov; , 
).Éyt'tCU th:êtv t·,Ocz -rclèE • 

Xl . n •A vèpt :; 9tlot , 
lyw 6pôiv ÎI!J.ii; 

a\rtoV; fJ.È'J 'l.a.0wTClt.ü(l€vov; o\h'w, 
X<Xi ;retpEG"'I.E'JCXG'(J.ÉVOV~ 

-rar~;~xa.r:;, 

w; GV(J.(J.Î~O'JTCX; 7.Eirc.:<; 
o;oï:; no).t!J.iot;, 
y~pWG'/.WV Ôt 

to\J; IJÉpo:;cx; Ï:ll:O(J.ÉVOV<; ÎI!'Ïv, 
Ôt~ ElO'lv .;,,.).~a(J.Évo~ OVTW<; 

w; t.o.ixtcrOa:, 

CYROPÉDIE, L. Il, 

le aller à la rencontre 
aux advers~ircs 
très-st)r pour nous, 
et le fuir préférable 
que le rester pour les ennemis. 
Mais nous rangeons, dit-il, 
nous·mêmes 
contre ceux qui restent; 
mais ceux du moins d'entre eux 
qui fuiraient, 
nous donnons-en-partage 
et aux chevaux, 
afin qu'ils n'aient-le-loisir 

ceux-ci à 
[rous 

ni de rester ni de retourner." 
x. Cyrus à l:l ' 'érité parla ainsi. 

Et il parut dire bien 
à Cy~xare, 
et il ne fit-pins-mention 
du faire-venir de plus nombreux, . 
mais il fit·préparer 
les armes dites· précédemment. 
Et etles étaient à peu près prêtes, 
ct les homotimcs des Perses 
ayant l'armée venue 
de chez les Perses 
étaient présents: 
Cyrus donc ayant réuni eux, 
est dit ~voir ùit là ces choses : 

XI . " Bomm~s amis, 
moi voyant vous 
vous-m~mcs armés ainsi, 
et préparés 
dans vos <)mes, 
comme dev~nt mêler vos mains 
a~ec les ennemis, 
et connaiosant 
les Perses qui suivent vous, 
qu'ils ont été armés ainsi 
pour combattre 

2 
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x_0ÉV"tE1; (.t~;(Ea6ctt , tOEIO'ct (.t~, oÀ(yot a-r&v-te~ , Xctllp"rJ!J-Ot aup.­

~.t&.x_wv aU(.t1tCmovnç 1tOÀE(.tlotç 1tOÀÀoiç, mfOot-rl -rt. Nü v o3v , 

lq>"ll, atil!J-ct"tct p.tv tx .. ovnç dv8poov ~xe-re oô p.Ep.=&. · firr:),ct ô~ 

la<ctt otÔ"t"oiç 8p.otct <otç ôp.e-r!pt.tç. T&ç ye (L~V ~ux~ç ctô-rwv 

O~ym, ôp.l-repov -ro lpyoY. ~Ap; .. ov-roç yc.fp la-rtv oôx éctu-rov (J-O· 

vov dyct6ov 1tctpÉi(E~, &.).).& ô~ :r.ctl -rwv dpx_op.svwv lmp.eÀE1"c;6ctt, 

81t~Jç thç ~tÀ't"tatot laov-rctt. » 

XII. '0 p.sv O~'t"~lÇ cl1tEV. m ô~ ·~ae.,acxv !1-àv mlv-tEÇ ' vop.t­

~OHEÇ (LE>& 7tÀEtovwv à.ywmic;Octt 1• E"lç 8! ct?J'rwv xctl D.e;; 

-rot.cfôe • 

XIII. • ~HÀà 6ctup.cxcr-r& p.Év, l7>r, , rawç ôoÇw ÀÉym , d 

K~p<:> aup.6ouÀeucr~> -rt elrr:ûv fndp ·~p.wv, 8"t"ctv -r& 8rrÀct Àcxp.6cf­

v~unv o! ~!l-tv p.lÀÀov•eç aup.,u.ctx_eia6ctt. ~\J.),(t ytyvwr:rxw ycfp , 

pour attaquer de loin, j'ai crai~t que, si vous étiez engagés dans une 

mêlée, étant si peu nombreux, vous ne fussiez accablés par la multi­

tude. Vos soldats sont exercés et robustes: ils auront des armes sem­

blables aux vôtres. C'est à vous maintenant à leur élever le courage; 

car il ne suffit pas à un officicrd'étrevaillantde sa personne, s'il ne s'cf­

force encore de rendre vaillants tous ceux qui sont sous ses ordres.» 

XII. Il parla ainsi. Les bomotimes parurent fort joyeux de cette pro· 

position, pensant que, par ce moyen, ils seraie•t mieux secondés daus 

le combat; et l'un d'eux prit la parole en ces termes: 

XIII. u Il semblera peut-être que mes paroles sont étranges, si je 

conseille à Cyrus de parler lui-même aux soldats à notre place, lors­

q•J'ils recevront leurs armes. Mais je sais par expérience, que les pa-
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tetr.8ivrsç ott 11poawtcitro, ayant été rangés le plus loin, 
~!taet IL>1 , j'ai craint que, 
~<iv-.sç ci).(yot, vous tenant pen-nombreux, 
xett lplJ(IoOt auiL!Uir.rov et dépourvus d'alliés 
au(lor.tmovrec 1lo>.t(lofotç r.o>.>.orç, tombant-sur des ennemis nombreux 
'ltci8ottÉ tt. vous ne souffriez quelque chose. • 
Nùv o~v, lf11, Maintenant donc, dit· li, 
ijxett lxovrcç vous Tenez ayant 
aw(loaTa: !J.ÈV livôpwv des corps d'hommes 
où (lot!J.r.T<i • non méprisables ; 
or.).a: ôt li!J.Otet mais des armes semblable;; 
'tOLÇ VJl.ETÉp~tÇ 
l<rTat a:ùtoiç. 
0~yEtY yt IL-li• Tàç <!NY.à; a:ùtwv, 
TO VJl.Ét"EpOv lpyo·'· 
'Ea.l yàp 
cXpi(O'ITOÇ1 

oV JL6•1ov 
r.apÉi(ttv la:uÛN ciya;8ôv, 
cXÀJ.ci:ôY!xa;l 
lmJLE).tTa8ett 
'tWV cZ?;(O!J.Évc.>v1 

Ô1tCa>; ÉO'O\ITClt 

WÇ ~EÀTIG'tOI. » 

XII. '0 fllv Eintv oihwç. 
0! ÔÈ r.fivuç JLÉV 1 VOfL(~OVTEÇ 
àyc.>vt!ÏG0Ctt 
p.tTà 'itÀEt6'Jwv, 

'Ïja0lJGIX'I, 
Et; oè: CtÙTWV l'htt xa;l 
TotfiOE' 
Xlii. • 'A ).lei, lij>"ll, 

llô~w (loÈV iawç 
).Éyttv 0CtUJ1CtaT<i, 
E! GVfLÔOUÀEY<JU. Ktlpq> 
dr.tÏ'I ':'t Ûr.Èp 'l}fLWY1 

oTocv o! J1Ü.Àovnç 
OVJ1(1oCti(d'a0:u '/i(loÏV 
Àet(loôcivwat -rci iin).oc. 
'AUit ytyvwa-.<w r<Xp, l'fil; 

aux vOires 
seront à eux. 
Toutefois piquer les âmes d'eux, 
est votre ouvrage. 
car il est d'un hmnme 
qui commande, 
non seulement 
de présenter lui-même boo, 
mais assurément aussi 
de prendre-soin 
de ceux qui sont commandés par ltli, 
afin qu'ils soient 
les meilleurs que possible.• 

XII. Celui-ci parla ainsi. 
Et tous, croyant 
devoir combattre 
avec de plus nombreux, 
furent réjouis. 
Mais l'un d'eux dit aussi 
des choses telles : 

Xlll . • Mais, dit-il, 
je paraltrai peut-être 
dire des choses étonnantes, 
si je conseille à Cyrus 
de dire quelque chose pour nou5, 
lorsque ceux qui doivent 
combattre-avec nous 
recevront les armes. 
Mais je sais en effet, dit-il, 
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• 8 t H { J \ .,. \ H • ) ' E'f'lj 
0 

'tt 0 'tWV )t!lVWTa'tWV X!ll EIJ Xa X!lXlllÇ 7t01EIV •0"(01, 

0&,01 x11\ p.tfÀ1a't'a lvouov-ra1 'tai:ç ~ui(aiç 'I'WV &xouclvtwv 1 • xal 
- . - .. ' ' . ... \ \_ êwp~e ~V ÔLÔWaiV 0< TOIOU'tOI, xav fLEIW 'tUjf.O:V'!} OV'ta '1] 'ta 7t1Xpo: 

TWV op.o(wv ' 8p.wç p.d~ovoç IXÔ't~ 'tlfLWVTa t ot Àap.~~VO\I'tEÇ. K1X\ 

vüv , l~71 , ot Illpaa1 7t1Xp1XKÀ'I)Ûlv-rls ~1to Kupou , 'lto),!i p.!XÀÀov 

,~ae~aov•at, ~ b:p' ~fLWV 7tapaY.IXÀovp.evw ~rç n 'to~ç OfLo•{p.ouç 

Y.etOia'ttffLEVOL , ~e~ato-rÉpwç a~Ca1v f]y~aov'tœL lz.ftv 'tou•o , br.:o 

~aa1ÀÉwç 'tE 'ltet:IO~ç xetl {rn:o a-rpœT'I)yoü "(LjVOfLëvov , -~ d ù:p' 
~fL~lv &lç <tà o:ù'tà 't'OÜ'tO ê1yovrto. ,A7tE:t~cu !-f-ÉV't'Ol où ô~ "t& -~p..i-

2 ' '" ' ' ' ~ - - ' • - e ' ' 'tEpct j(p'l)' ctiV\ct 7tctV'tl 'tp07t~l oEL 'tWV CtVOp~lV 'l)jEIV 'r.CtVTlllÇ 

'tO !ppOv'l)p.ct. 'f1fLÏV y&p Éa'tctl 'tOÜ'I'O i(p'f\aLfLOV, 8 'tl i1v oÔTOI 

P•À-r(oveç ylvwv'tctl. » 

XIV. oe-.w ~~ 0 Kupoç Xct'taeelç de 87tÀct elç 'tO p.É.aov, xai 

auyxaÀlaaç m:h'taÇ 't'O~ç Ilepa;;;v aTp!l't'IW'tctÇ, ÉÀeÇe 'I'OICHE' 

XV. • "Avôpeç IIÉpaaL , Ùp.Eiç x11l É:pun Èv ~ !lV~ ~fLÏ:V 

roles de ceux qui ont la souveraine puissance en main, ont plus 

d'effet que celles des autres sur l'lime des auditeurs, et que leurs pré­

sents sont plus-estimés, alors même qu'ils onl moins de valeur que 

ceux qui sont·orrerts par un égal. C'est pourquoi, je pense que les sol­

dats prendt·ont plus de goùtaux exhortations de Cyrus qu'à celles que 
nous leur pourrious faire, et comme ils vont être élevés au rang des 
homotimes, je crois qu'ils se tiendront plus assurés dans la possession 

de cette dignité, en la recevant du fils de leur roi, et de leur général, 

que s'ils y parven~ient par 11otre seule entremise. Cela n'empêchera 

pas que nous ne fassions encore de notre cOté toul ce qui nous sera 
possible pour les animer. Plus ils seront courageux, plus nous y trou­
verons d'avantage. • 

XIV. Cyrus approura l'avis, et ayant rait ranger les armes par terre, 
et assemblé toute l'armée, il parla en ces termes: 

XV. " Soldats, vous êtes tous nés ct vous a rez tous été élcrés cu 
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o-r< o! ').oyo< 
"C'cii•J[Y.O'IW':ci'tW'I 

7tOtELV 'l.cti EV Y.'Xl 'l.ClY.W; , 

o\i-;ot i·16Vo Jtc:t Y.cxl ~~).tG'TtX 
'\"CXÏÇ ljNzcxi; ,,;;., ci;c?\JO,TCùV • 
l((Xt Y,v ol tOtOÙTOt 
IMwa<Zwp:x, 
xcxl ~., -rvrxti·n;~ 
6v-rcx !J.Et<ù 
~ -rèt nocpir. -rw•1 OfLO!wv, 
o! ).ocf.t6:i·,o~t; 
'tqJ.W'J't'Œt OlJ.w; a\rtà 
fi.El~Ovo;. 

Kcxl vùv, É<p'l}, o! llipa:u 
ncxpcxû:I)Otne.; vno K ~pou, 
f.aOT.aov-roct r.o).ù !Li)).ov, 
~ 'Tt01:20CY.Ot).ov11tvot V1t0 -/)IJ.WV " 
XCX6tc-tci!J.EVOÏ "C'E 

t!.; -roù; Ofi.~T(fL?U;, 
f.)"'I\G"O'I'tCXt •où•o "'(tyvOfi.EVOV 
'Ü;;6 'tE net~ôà~ ~etat).iw; 

xcxi VrcO ür(ZltY1yoù, 
i:zttv ~·~htotÉpw; <><;>latv, 
-ij Et <iyot•J;O 
EtÇ TOÙTO "rO cxù;à un~ T,f.tWV. 
oùat IJ.i·.-rot zp'i! 
~CÎ 'Ïi!-LÉ'tEpCX. ciïtEÏ'JO:t' 

ciil& ôet O'f.yEtv -r;cb"tw; 
7tCXV't'l 't'pérc<~ 

• ~ <;>po·rr,!L"' twv tbôpwv. 
• Ü Tt "'(ètp O~ôOt 
yÉ·J Cù'ITCXt èt•, ~Ehiove;, 
-roù·m ÉUtcxt Y.P"f.atfi.O'I T,fLÏV. • 
XIV. 0\itw oi) 6 Küpo; 

~CX't'ct0e1; 't'à: ôrc).cr: Et; 'tb IÛ<rov, 
XIXl GVjl.ct).É~a; 

'ltcivraç To~; a-.pa:ttW't'ac; llepaWv, 
li.E~~ 't'Ot~~E' 

XV. " .A .,ôps; nipa:xt , 
ôv ~!.:; xo:~ Ë~urt x at Ètpcitp"tlte 

que les discours 
des hommes les plus capables 
de traiter et bien et mal, 
cr.s discours se glissent aussi le plu; 
dans les âmes d$ ceux qui écoutent; 
eL si les hommes tels 
donnent des dons, 
même s'ils se trouvent 
étant moindres 
que ceux qui viennent des égaux, 
ceux qui les reçoh·ent 
estiment cepentlant eu~ 
d'un prix plus grand. 
Et maintenant, dit-il, les Perses 
ayant été excités par Cyrus, 
seront réjouis beaucoup plus, 
que étant excités par nous; 
et étant rangés 
parmi les homotirnes, 
ils penseront cela arrivant 
et de la part du fils du roi 
et de la part du général, 
être plus s<lrement a eux, 
que s'ils étaient conduits 
h celte même chose par nous.' 
Cependant il ne fant pas non plus 
nos efforts manquer; 
mais il fant piquer ahsolument 
de toute manière 
le sentiment des hommes . 
Car en ce que ceux-ci 
deviendraient meilleurs, 
cela sera utile à no i1s. • 

XIV. Ainsi donc Cyrus 
ayant déposé les armt;S au milieu, 
et ayant convoqué 
tons les soldats des Perses, 
dit des choses telles : 

XV. " Hommes Perses, 
vous Clos nés et aYez été nourris 
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' \ l 1 t \ 1 , t' - '!:_11\ , 0 )'_Wp!f Y.Œ "tptxcp"l)<rE, X !Xl 't!l awp.tt"ttt 'tE 'llP.lllV OUo!V ;(Etp Vtt 

.. .t. ' •" ' • - ' .< o~- ··,•tv EJ..E"tE, '1'U;(ŒÇ 'tE OUO!V XŒXIOYIX' up.tV "ltpOÇ"I)XEt TJrltlV Et-.• • 

TotoÜTOl ô' 6v't"ëc;, lv ,.,_tv 't"~ 1tGC'tp(ôt où p.e-relxa't'S -rWv rawy 

~p.iv, o?Jx. bep' ~fJ-WV d.TI"EÀtx0SV"tEÇ, d.ÀÀ' ÔTI"o "toÜ ,?x lm-r·~8Ettt 

àvclyx71~ bp.iv eÏvett "ltop(~Ea6ett. Nüv 8É , Jf"TI"w; p.~v -retÜ"tOc ~';ETE, 

lp.o\ p.eÀ·~aet, a~v -roi~ Oeoiç • lÇEa"tt ô' bp.iv, El ~oJÀeaOE, Àtt-

"' fi ' -, .< - • ' \ ' \ .s. - 1 '. oOY"tiXÇ, OTI"A!X ottxottp Tj!J-EIÇ E"J.Op.EV, EtÇ TOY ŒU"tOV 'lP.<V XIVoUVOV 

lp.bo:(vEIV • X(f.(, 'i.v Tl lX -rou-rwv xo:ÀOv xdyet6ov 1('fY7j"t1XI, TWV 

6p.o(wv ~p.iv à;to'üa6txt. 

X VI. a Tàv p.~v o~v r.p6a0ev x.p6vov , ~p.Eiç 'tE -;o;&-rett xetl 

cXXOV"tlcrt'txl ~"l"e, xtx\ ~p.EÎÇ' Xtxl et "tt ;(tlpouç ~!J-WV "tiXÜ"ttx 7\"0IEÏV 

;,, 2, oùôtv Oau!Letcrr6v • o& y?tp ~v bp.i~ axo) • .,j, c'6çmp ·~p.iv, 

m~me pays que nous; vous n'êtes pas moins robustes que nous; vous 

ne devez pas être moins braves. Vous savez cependant que dans la 

Perse vous ne j~uissiez pas des mêmes prérogatives q ne nous; non que 

vous en eussiez été exclus par nous-mêmes, mais parce que vous étiez 

contraints ile travailler pour vivre. Maintenant que j'aurai soin, avec 

J'aide des dieux, de votre subsistance, vous pouvez, en prenant des ar­

mes semblables aux nôtres, courir les mêmes dangers que nous, et, s' 

vous faites des actions remarquables, o!ltenir les mêmes récompenses 

XVI. • Jusqu'à présent nous ue nous sommes servis, les uus et les 

autres, que de l'arc et du javelot, et votre adresse était moindre que la 

nOtre en ces exercices, parce que vous n'aviez pas eu le loisir de vous y 
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iv Tij IX~ zw~ 'f.tJ.ÏV, 
xcxl l;t..tti n: tà. awtJ.<Xt<X 
ovo~v 7.. dpovœ f.tJ.WV, 
'l<pO;~Y.&I '<& ÛfJ.tV lzttV 
<!'uxà; o\ii-J Y.lX'l.tOvCXÇ ~fJ.WV. 
,.ÜY't'E~ ôi TOtOÛt'OL , 

_o0 f'E<~z~-r& v-tv 
"tW'J 'taw•1 ~lJ.'!V 

Èv ~ 7t~:rptô, , 
OÙY. àml.cx6ivttç 
inrO f.!J-6",.,, 
àlJ.à. \mo -roü O:•,&.yx,v tlvcx• •jJJ.ïv 
Tiopi~taO:.t 

'r~ Ë7tLTI1à&LCX. 
Nü·1 ÔÈ 

·f1Ûl\att !!lv Èflo(, 
aùv -roi~ 6toi~ , 
O'Aw; ËÇttE -rcxÜ'ra: • 

tl os ~ovl.taOt, 
E~tanv ÛfJ.ÏV 

).cxllé·.rrcx; otc>.rx 
ol<ir.tp >'lt-tti; fxot-ttv, 
È~~rxrvuv 

Ei; tÔ'I aûorO•, x(vôvvov ~JLÏ•t, 

xal à:;toVa6cxt 
-rwv O!J.O(oov >'lfl.iv, 
Ü.'l Tt 

Y.al.àv 1<al &.yaaov 
')'t yY'I'l'r<XI È'l. 'rOVtWv. 

XVI." Tov fJ.ÈV ovv ;(povov 
,-;p6a0tv, 

Üf1.tiç -re 'ii-re -roeô-rat 
xcxl lixovna-rcxl 
'l<CXl 'iifi.EÏÇ' 
Y.cxl El YjtE :Y.Etpovç 
-rl '~!J.WV 
1tOtEÏV 'taÙTa:, 

oùoèv 6cxvp.aa-rôv • 
axo>.i; yàp ovx Y, v Vfi.ÏV, 

W1;1'CEp ~fiÏV, 

dans le même pays que nous, 
et vous avez des corps 
en rien inférieurs à nous, 
et il convient à vous d'avoir 
des âmes cu rien pir~s que nous. 
Mais élan! tel~, 
vons ne participez pas 
aux choses égales a v cc nous 
dans la patrie, 
non pas ayant été chassés 
par nous, 
mais par le nécessité être à vous 
de vous procurer 
les choses nécessaires. 
Jllais maintenant 
il sera-soin il moi, 
avec les dieux, 
afin que vous ayez ces choses; 
et si vous voulez, 
il est permis à vous 
ayant pris des armes 
telles que nous en avons, 
n'entrer 
dans le même danger que nous. 
et de mériter 
les m~mes choses que nous, 
si quelque chose 
de beau et de hon 
sc produit à la suite de ccci. 

XVI. " A la vérité pendant le temps 
d'auparavant, 
ct vous vous étiez archers 
et porteurs-de-javelots 
et nous aussi; 
c•. si vous étiez infP.ricurs 
en quelque chose à nous 
pour faire ces choses, 
rien d'étonnant : 
car le loisir n'était pas à vous, 
comme à nous, 
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':OU"ttl)V tTCI(LEÀEiaOr.u. 'Ev Ô~ T~ÔE '\"~ bTCÀtaEI o?JO~Y ·l,p.EÏÇ Ôp.wv 

7tpos~O(LEY. 0o>ptx~ p.~Y yàp 7tEp~ "tà atlpvtx &pp.o~(l)'l §xcfat~l 

la>tcu • ylppov ÔÈ lv '"n àpta-:epq: , 8 7t&v>tEç dOia!J.eOcx cpopiiv • 
~\ .. 1 1 - ' t - ! ~\ ' ' 1 { (.1-tXi(.<XIptx oE 'IJ O"IX"'(<Xptç ~V 'I"?J OE~l'f , ~~ Ol] 'ltiXlEIV "t"OUÇ EVIXvt OUÇ 

ôe~aEt, oô8h <?uÀcx;-:-op.lvouç fA.~ "tt 7tcxtatxVtEç i!;cx!J.&p>t~>p.EY. 

XVII. ~ Tl O~Y av ~y '\"OU"t"Ol~ S'npoç hlpou -~fi.WV 8t~cplpot. 

7tÀ~v 'I"OÀfA.·~ ; ~v oôôh bp.iv TC?o<;"l)w ·~novcx ·~p.wv m.<p(.t.taOcxt. 

N(x·l)~ tE ylxp lmOup.Eiv, ~ >t& xcxÀ& mivtcx xcxl tà clycxOà xTri;:cx( 

'\"E xcxl aoJ~Et' "tt p.&ÀÀov ~p.iv ~ &fA-iV 1tpoç~XEI; Kpt:ftouç '\"E' 8 

'lrtXVtCL "tà •wv ·r1TIOV())V "t"OÏÇ xpdn·oat 8~>pEÏ"l:IXI , 'I"L dxoç ~p.fiç 

p.&ÀÀov , ~ xat &p.&; , "t"OÛtou ÔitaOtxt ; » 

XVIII. Tllo; Eimv. « ~XllXOIX"t"E 1ttXY"ta. opi'I"E ... & lhÀa. 0 

p.~v ;œ!)~r,>v Àcxp.bcxvlntJ 'I"O:Ü"to:, xcxl à1toypcx:péaO~l ;.po; 1:ov '1"~-

adonner comme nous. Mais, quand "I"OUS aurez pris ces nouvelles armes, 

nous n'aurons plus aucun avantage sur vous. Chacun donc peut trou­

ver là une cuirasse pour couvrir sa poitrine, un bouclier pareil à ceux 
que nous portons au bras gauche, et pour armer sa main droite, un 

cimeterre ou une hache dont il faudra frapper les ennemis, sans crain· 

dre de porter des coups peu silrS. 
XVII. • Après quoi, rien ne pourra plus nous faire distinguer les uns 

des autres que le seul courage, et vous ne devez pas à l'avenir en mon· 
trer moins que nous. Avons-nous plus d'intérM que vous à souhaiter 

la victoire, qui donne et maintient à ceux qui les possèdent tous les 

biens et tous les honneurs? Avons-nous ' besoin plus que vous de ce 
triomphe qui fait passer entre les mains du vainqueur les richesses des 

vaincus? • 

XVIII. Il termina parees mots:« Vous m'avez entendu, vous voye~ 

les armes; que chacun prenne celles qui lui seront nécessaires, et qu'il 
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t1ti!LE).t!a6<Xt 'rOY~CAl'l, 
'HI't!; oÈ 1tpoi~oi'E'I 
oùoi:v û!'wv 
iv ~oE ~ or.Uatt . 

0wp .. ~ ~'' v yàp àpp.o~w' 
1ttpl -rà vripv:x 

!:vro:t lxaat~ · yippo·' ~È 
sv ~ àptvrEp~ , 
ô 1tavnç 

El6ial';a .. Ç)ops!v • 
u.«xCl tpCl oi: il a<iyapt; 
lv ·~ OE~t~, 
~ 0~ os'l\crt\ 
TCct(Ç.t V 'tOÙ~ È'ICl'J't(OV; , 

ÇIU).cxnotJ.Év~Ju~ oojèiv , 
lJ:iJ ;t~(o:;'CX'ItE; 

È~<lJJ.<ip'iW!'ÉV ~\ · 

XVII. "Ti o~l'l 
h tpo; o t<l:;>É~ot ,;_., 
lTÉ(OV ijp.W·1 È·1 toV-cot;, 
1tl;i;v -ro).l'-'1 ; ;;v 
7tpo;·f,Y-Et ooj z~., ÜfJ-!'1 

1t<lpt ;(E0'0Clt f.<<O'IŒ Y1!'W'I. 
Ti ~E yàp 1tpo;'l\xt t 
IJ.ii)).ov lli'Ï'' l) \.l'tv, 
im0vtLEÏV Vll<1}Ç 0 
Ji x~ii~a;( TE X<tl O'W~S \ 
miv~a; -rà xcû.<X 
X<ll -rà à.ya:O<i; 
Ti ~t t!xo; 
>ivii> otta6a:t 
1'-~.'l.o ·· ;; X'Xl uvii; TOYTOV, 

xpci:rou;, 0 Gw~EL"t«t 
-ncivto:. -rà 't<Ab f(tt6 ·..,wv 
'tor.; "KpÛ't'tOGtV; U 

XVIII. !::!1tt ~i).o; · 
• ~Y.'Il'l.ÔCt'tE 'JttiY't'Cl " 

QpiiTE 'tà ÔltÀ<X ' 

0 !LÈV ):pf,~W'I ),O:!'i!hVt"< CAl 'iŒÜT<X o 

'Ital à.r.oypŒJlÉcr6w 

de vous occuper de ces choses. 
lllais nous ne serons-supérieurs ' 
en rien à vous 
dans cet armement-ci. 
Car une cuirasse s'adap!an! 
autour de la poitrine 
sera à chacun ; et un bouclier 
dans la main gauche, 
arme que lous 
nous sommes habitués à porter; 
et une épée ou un glaive 
dans la main droite, 
avec lequel certes il faudra 
fraJtpc r lc's ennemis, 
ne prenant-garde en rien, 
de peur que frappant 
nous ne manquions. 

XVII. u En quoi donc 
l'un differerait-il 
<le l'autre de nous en ces choses, 
excepte\ par le courage? lequel 
il 11e c~.onvicnt en rien à vous 
de fournir inférieur à nous. 
Car et en quoi convient-il 
plutôt à nous qu'à vous, 
de desirer la victoire, 
laquelle ct acquiert et conserve 
toutes les choses belles 
et tous les biens? 
F.t en quoi est·il vraisemblable 
nous aYoir-besoin 
plus que aussi vous de ceci, 
la supériorité, qui donne 
tous les biens des plus faibles 
aux plus forts?» 

XV Ill. Il dit enfin: 
• Vous a vez entendu tout ; 
vous voyez les armes; 
que celui qui veut prenne elles, 
ct qu'il se fasse inscrire 

25 . 
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~i1Xpx_ov Et~ Tt,v bflo(IXv "&ew ~p.iv • 8-rctJ ô' dpxe"l lv fl<aOo~opou 
x_Wp!f EtVIXt, XIXTIX(J-EVÉTW lv "to"(ç Ô'lt"l)pE"ttXOlÇ 87tÀOtÇ, » 

XIX. '0 Il~" o~Twç 1Ï1tEV. 'AxoOa!XvTeç 8€, o! llÉpa1Xt lvép.t­

C"IXV, el, 7t1Xp1XXIXÀOO(J-EVOt &Ç"te, "~ 8(J-O<IX 7tovo'üvTEç, Toov IXOroov 

't"U'(f..&VEtV , ~~-~ ÉOEÀ"~GOUC"t "tiXU>IX 7t0tEÏV' OtXIX((oJÇ av Ôt~ 7t1XV't"OÇ 

't"OÜ alwvo; .XfJ.1j;('lYOÜY't"EÇ ~to't"E0EtY. Kal oe"t~J o·~ .X7toypa:pov't"rtt 

7tllV't"EÇ, !ivÉÀa6ov "tE 't"& iJr.ÀIX 7tiXV'rEÇ. 

XX. 'Ev ~ ô~ ot 7toÀÉp.tot lÀÉyovTo p.!v 7tpoçtÉYIXt, 7taplia1Xv 
~· , • ' , 1 1 1 - ' 1(- , • 1 ' 1 OE 0UOE7tlll > EV 't"OU"t<J' E7tEtpa"tO 0 upoç aVXEtV (J-E V 'ta O"liJ(A-a't"a 

- o· ' - , , 1 • ~ , ô' , 1 e , 2 'tillY !J-E EOCV't"OV 7tpo; tuf._'JY, otOOCC"XEtV E "ta "tG<X't"tXa, 1j"(EtY 

ô! T~ç 'fvèç Elç T~ 7toÀep.tx&. 

XXI. Ka\ 7tpw"tov p.!v ÀocSti.Jv 7tap~ Kucx ~&pouç Ô7t1jpÉ"tocç 1 

7tpoçÉ-raeEv tx&cr-rotç Twv cr-rpoc't"t~JTWv !xavwç, Jiv iU.ov"to, 7t&v•a: 

7tmOt1)!Jlva 7tctpacr-t.etv. Toü-ro ô~ 7t<XpacrxEuacraç, oôô!v aÙ"toiç 

se fasse écrire sur le rOie de son taxiarque, pour Nrc du même rang 

que nous. Que si quelqu'un aime mieux demeurer dans sa condition 

de mercenaire, il le peut, et il lui est permis de conserver les armes 

qu'il a portées jusqu'à présent. » 

XIX. Ainsi parla Cyrus. Les Perses jugèrent àussitOt que s'ils refu­

saient de parlager les mêmes travaux pour obtenir, comme on le leur 

proposait, les mêmes avantages, ils mériteraient bien d'etre misérables 

toute leur ''ie. Ils se firent tous enrOier, et prirent les armes qu'on 
leur présentait. 

xx. Cependant, comme les ennemis ne paraissaient pas encore 

bien qu'on tint pour assuré qu'ils s'avançaient, Cyrus ne voulut pa 

consumer ce repos inutilement, et l'employa à .exercer ~cs soldats, 

tant pour les endurcir au travail, que pour les dresser à tous les mou­
,·ements militaires. 

XXI. II leur lit donner par Cyanro des esclafes pour les servir et 

leur procurer tout ce dont ils auraient besoin. Il ne leur lai~sait plus 
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r.çOç tov t~iapxov 
tlç -d)v t~IV 6~otoîccv ~l'iv· 
.St'l' a! &pxti 
Eivœ1 lv r.wpq: 
v.ta6o~6pou , 
Y.Cl't'?.~t'JÉ'rM 

i·1 Tot; OnÀot; \nrYjpttcxor~. n 

XIX. ·o I'Èv Et7tEv oüTw~ • 
o\ oà IJipacn &xovaœvteç 
È·IOfJ.l<retV 

~~o-;(Vt tv à.•J Ôtxo:fw; 
<i!J.YJ;(CtVOVV'tf~ 
~tèt 'JtctvtO; -roV at<;:wo; , 

el1t"'?"'""').oii!U''o' 
W;TE 'tVYX<ivnv -rWv cx\trWv, 
7COVQ\j'ITE~ 'tŒ_ 0l!Ot!1 , 
Jl.>i l0th\aouat 1tDlELV T<XÜ't<X. 

K <>l ovt w o>i 1t<ivte; 

à:7toypci<povt<Xt , 

T.cX'I'tEÇ 'tE cbel,'Z6ov Tà 07tÀ'X. 

XX. 'Ev ~oà 
o! 7t~).ÉJI.lDl 

Ü.ÉyovTo \LEV 7tpD;lÉV<Xl , 

7t<Xp;jaav ei OVOÉ1tW ' 
lv toÛt'!' 6 K\ipo~ imtp<ito 

cXO"l<EtV JI.ÈV Tà: <rWJI.<X'tO: 

'tWV \LE'tà É<XU'tOÙ 

r.?o~ taxu·,, 
~~ÔiiG'Y.EtV :)È, TÙ 'tCX"I.'ttXcl, 

O·f,ym o~ tàç -!N;.:à; 
el ; -rà -:to).E!J.txci. 

XXI. Kal >.allwv IJ.ÈV 7tpwtov 

'Ù7t7JpÉt<X<; 7t<Xpi< K ua~cipou~ , 
rtpo;Ét<X~E 7t:tp<Xcr'f.ELV !Y.<XVWÇ 
lxcXV<OlÇ 'tWV O"'tÇClTlW'tWV 

T:cX'J't<X 7tE7tOI'J}jJ.ÉVO: > 

Wv iôÉo'ito. 
lletpot<ntEUcX<r<XÇ OÈ 'tOÙ'tO , 

f>.EÀOt1tEI 

oVôÈv cilla cxVtor.;, 

auprès du taxiarque 
dans le rang pareil à nous; 
mais celui à qui il suffit 
d'être dans une place 
de mercenaire, 
qu'il demeure 
dans les armes serviles.» 

XIX. Il dit a la vérité ainsi; 
et les Perses ayant entendu 
pensèrent 
devoir vivre justement 
étant -sans-ressources 
pendànt tonte leur vie, 
si étant invités 
à obtenir les mêmes honneurs, 
se fatiguant en les mêmes chose8, 
ils ne voulaient pas faire cela. 
El ainsi donc tou~ 
se font inscrire, 
et tous prirent les armes. 

XX. Mais dans le tempsdanslequel 
les ennemis 
étaient dite s'avancer, 
mais n'étaient pas encore présents, 
dans ce temps Cyrus s'efforçait 
d'exercer les corps 
de ceux qui étaient avec lui 
vers la force, 
et de leur apprendre la lactique, 
et d'exciter leurs ames 
vers les actions guerrières. 

XXI. Et ayant pris d'abord 
des serviteurs de Cyaxare, 
il ordonna de fournir suffisamment 
à chacun des soldats 
toutes les choses faite;, 
dont ils avaient-besoin. 
Et ayant disposé cela, 
ii11'avait Ja:ssé 
aucune autre cbose à eux, 



28 KrPOl" JTAIAEIA:!: DIDA. n. 
«11() Ü.EÀo(;m, ~ àaxtiv -r& dfJ.<pl -rov 7tOÂEfJ.OY • lxtivo ôoxwv 

1 " ?' 1 f! 1 6 ~ 
~ct'tct[J-•tJ-ctO·'Ix•vctt, o-rt ou-rot xpctncr-rot EXctlr'tl.t ytyvov-rctt , Ot ctv, 

, , - ''1 - 1 " - ~ ' t\ ~ 1 ct~~f.lEVOt 'tOU 7t01\ OtÇ 7tpo:;E;(EIV 'tOV VOUV > E7rl EV Epyov -rpGt7tWV-

'tiX\. Ktxl aù-:wv ô~ -rwv 7to1EfJ.tXwv ~teptE1wv xct\ -r~ -ro~~~ f.lE1E-r~Y 

x~t\ àxov-.ic:J, xatÉÀtltE -rou-ro f.lOVOV aô-roiç, -ro allv fJ.ctX,a(pq: xai 

'),$.. ' 0 1 1 0 " '0' ~ - 1 ' yerr<r XGu ~1paxt f.lll)(,EG · llt • wç'tE EU u; ~tu-rwv 7tctpzcrxouctcrt -raç 

yvt:'JfJ.IlÇ, ~Jç OfJ.OGa h~ov et "Il -roiç 7to1ef-Llotç , ~ Of1-o1oy-"-rlov ft 'Il· 

ÔEvoç <iÇlouç tlvctt GUf-LfJ.rfï.ouç. Tou;\ ô~ ï.ctÀer.~v Of-LOÀoy-ijactt, of 

-rtvEç àv dôwcnv, 8-rt oùo~ ih' tv âAÀo -rpf:pov>ctt, ~ 81r~1ç fJ.ctX.oiiv-
( \ .... , 

-rat u7tsp -r~1v -rpa<pov>t•Jv. 

XXII. "E-rt ô~ 'ltp~ç -rou-rutç lvvo~actç 8-rt, 7tapl o7tÔawv ih 

rlvwvtotl <ivOp.:motç tptÀOVEtXictt 1' 'JtOÀ~ p.'iÀÀov ÈO•Âouat TIXU't/X 

ainsi d'autre soin que celui des choses de la guerre. En effet, et Cyrus 

ne l'ignorait pas, c'estlemoyen de sc rendre excellent en une profession, 

que de s'y appliquer tout entier. Aussi, il leur fit abandonner tout à fait 

l'arc et le javelot, pour les accoutumer à combattre avec l'épée et le 

bouclier. Ensuite il leur fit entendre qu'il fallait aller au-devant des 

ennemis, ou demeurer d'accord qu'ils ne servaient de rien à leurs al­

liés; ce qui leur aurait été a!'Sez pénible à avouer, puisqu'ils n'igno­

raient pas que les ?tièdes les nourrissaient uniquement pour être dé­

fendus par eux. 

XXII. Ayant pris garde aussi que les hommes se plaisent particuliè· 

rement aux choses qui donnent de l'émulation, il propûsa des luttes 

pour lous les exercices oil il jugea que les sol<lnts devaient exceller-
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Yj MxELV fOc 
ci!L:pl fOY no).t!LOV • 

ôoxwv xotTotiL~fULih,xivcu Èxe~vo , 
Ô'tt OY"COt 

y!yvoVTa:t Y.pcrrt<not 

ËY.otaT:X' 
oi a.v , ci~ÉlJ.E'~O' 
TOÜ npo;É].Etv Tov voùv noÀÀo!ç , 
T~cl'nWVTott i.n:l Ëv fpyov. 
K1Xln:Eptû.wv ô!: 
TWY 'ltQ).E!LIXW'I IXUtW'I 

XIX] •o !LEÀETq.v TOtw 
x.cxl àxoVT(~ , 

xcx-re:Âtne 'toÜ'to (.16vov ll.~oT;, 

TC !1-<izEc;Oott a\>v !LotY.ot[pq 
~œi YÉPPr:> xœl owpiX><t • 
wçtE 'lt?!pEnEvo:aE·• Eu6vç 

"Càç yvC:>f14ç a:U"Cwv, 
w; Ei'll hiov o11ciaE 
TOLÇ 'ltDÀE!LtO!Ç, 

l\ O!LOÀDY'Il"CÉOV 
E!viXt <1VILIL6.zou; &.Ùouç !L'fiÔEVo;. 
ToUT! ô& Y.otÀE'ItÔv 
O!Lo).oyijctxt , 
ol nvEç Eliiwatv à.v 
Ott oüot Tpit;>OVTO:! 
Ô!cl Ê'l ano 
l\ O'ltWÇ ILIXY.OÜVTIX! 
Vrrèp -rWv -rpe!Tl6vtwv. 

XXII. 'Ewo'ljaa; ôè 
ht npoç ;OVTO!Ç , 
<i·n, 
1tEpt 01tOO"WV 
ça).O'IE!XLott 
yÉVWVTIX! à.v av8pwr.DtÇ > 

/.8D.ouatv cXC".<E!V TOÙTO 
n-oÀù J.L!inov, 
n-poEin:Ev œU"Cotç àywv:xç 
cX7tclVTWV 01t0<1Ct i.y[yvwo-.tEV 
"'1V1Xt tiyaOciv acrdio-O!Xt 

que d'exercer les choses 
co:~cernant la guerre; 
paraissant avoir appris cela, 
que ceux-ci 
deviennent excellents 
en chaque chose, 
qui, ayant renoncé 
à appliquer leur esprit à plusieurs, 
se tournent vers une seule action. 
Et ayant retranché 
des choses de-la-guerre elles·mêmcs 
aussi le s'exercer avec l'arc 
ct le javelot, 
il lais~a cela seul à eux, 
le combattre avec une épêe 
et un bouclier et une cuirasse; 
de sorte qu'il disposa aussi tOt 
les sentiments d'eux, 
qu'il était-obli_.;alion·d'aller sus 
aux ennemis, 
ou bien obligation-d'a,·ouer 
eux être des alliés dignes de rien. 
Mais ceci est difficile 
à <~vouer pow· ce=, 
qui ~avent 
qu'ils ne sout pOIS nourris 
pour une autre chose 
que alin qu'ils combattent 
pour ceux qui les nourrissent. 

XXI 1. Et ay<~nt réfléchi 
encore outre ces choses, 
que sur toutes les choses 
au sujet desquelle> 
des rivalités 
se forment p<~rmi les hommes,, 
ils veulent exercer cela 
beaucoup plu tot, 
il proclama à eux des combats 
de toutes les choses qu'il pr.nsait 
etre bon d'être exercées 
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&cxeic6cu &ytXOov e.ÏvtXI Ô1t~ ctptXtlwtoov , xtXl 1tpo~Ï1tE -r&oe • 

~Oiol'r?ll fJ.ÉV; lr.WT0\1 1ttXpÉ):EW E~ltEt6lj TOÏÇ ~p;(OUGI, XtXl l6EÀ0-

1t'OVOV' XIX\ :ptÀOXtVOU\IOV fJ.Et' EÙttXÇttXÇ, XtX\ l1t'IGnJ!J-O\IIX TW\1 

c-rpcxnMtlxt~\1 , xctl qaÀÔxcxÀov 1tEp\ 81tÀa. , XtXt cptÀon[J-0\1 l1t\ 

1t&:Gt toiç TOIOUTOIÇ. ltE!J-1t'tXàlfpx.~> ô'' a.~TOV ~VTIX oÏo\1 '!tEP tOY 

ciycx6ov lôto>TljV, xcx\ Ti)v 7tE!J-7t&Ôcx , Elç -ro ôuviX-rov, tO!ttUTljV 

1tttplx.m • ÔExcxa&px~> o~ , -r1}v ÔEx&ôcx • &çcxu-rwç ô~ Àox.cxyip -rov 

ÀO'f..0\1' &ç ô' ttgt(>)Ç tcxÇt&px.~. t~Ç ô' Cl~T~lÇ lx&a-rcr TWV n),(l)\1 

&px_Ôvtwv, dvE1ttXÀ"I)tov cxihov ~vtcx, lmp.EÀEiaOcn xcxl twv ô~' 
· - ~ · " , _ -,. 1' ... •t \ ttut«:> ap;covtwv , tmw; EXEIVOt au , wv a\1 cxpx.wa1 , 1tttp~<,OUCI -;cc 

Ô[ovta. 1t'OIOÜVtttÇ, 

XXIII. ";.\.OÀIX ô~ 1tpo6ipr1vE, toiç p.!v -raÇ1&px_otç, ot xpa­

-r(a-ra.ç ôéEtttEV tàç -r&EEtç mxpaaxEuc.faat, X,tÀt&px_ouç laEr;-O:u • 

Surtout, il recommandait au simple soldat d'obéir aux officiers, c;·~ 

tre laborieux, hardi sans témérité, d'apprendre bien la guerre, 

d'être soigneux de ses armes, ct de se piquer d'accomplir tous ses 

devoirs; à celui qui avait cinq soldats sous ses ordres, non seulement 

d'être tel que devait être un brave soldat, mais de faire en sorte que 

ses cinq soldats lui fussent semblables; Il recommandait la même 

chose à celui qui avait dix soldats sous :ui, an commandant de com· 

pagnie, au commandant de bataillon, et de même à ceux qui avaient 

de plus hautes charges; leur enjoignant, qu'après avoir mis ordre qu'il 

n'y eùt rien à reprendre en eux, ils eussent l'œil sur les officiers su· 

balternes, afin que ceux-là prissent le même soin des simples soldais. 

XXIIl. Il promettait des récompenses à ceux qui feraient le mieux 

leur devoir : aux commandants de bataillon, le grade de chiliarque; 
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\,-;:à a-rpcx'tu.er:W·o~, 

xŒ11tpoii:'lte ~ci.oe • 
lotwn;l p.iv, 
1t(tpÉ;(ttv bxurov 
&Ù1tEtÔ;j 'tOt<; cX(lï.OV'it 

1 

XO!L È6e'Aôr.ovo•,, 
x:ci. Ç~t),oY.L'IÔV•JO'J (J.Eti EÛ'rcxt!œ;, 
xo:l Èman}p.ovO! 
TWv ütpctttW'tLY.Wv, 

1\Œ! <;>tl.oxa:Àov 
1tE?l Olt),(!! 1 

xa:l qal.Ô'ttp.ov 
t1tl1tiiot -;oi~ -ro:oll;o1~ • 
ltEfL'lta:oci.px'!' oi , 
œ\rrOv Ovta 
o!ov 1rep -.ôv ciyo:Oilv lo:~v, 
1\0:L 1te<pÉY.EIV 
-d!v 1tEp.1t4h 
"tOttX\Ît-r}•1 , Et~ té êivvcx't'6v • 
ôtlla:o-ipxlfl oi, 
-nlv oexci.Oo:. 
<l>;a:v•w; ô~ l.oxa:y<;i 
TOV ÀÔ"f.OV' 
w; OÈ O:Vrc.l' or<;i TO:~t<ip"f.'!' ' 
W; Oi etUt'.&)' f:(O.cr.<tl 
twv à)).c.~v <Ï:p"f.OV't"Wv, . 
a:Ù<OV ov<a: O:ve1t(x'A1J<Ov 
Èmp.ÜEiaOat xa:l 
Twv ap"f.Ovtc.>v ÙltO a:·itq;, 
01tc.l<; El<Et'IOI 
1tO:pÉ~OVO"IV cxV 
TCO\OÙV't<X~ Tà ÔÉOV\ct 

WV <iv ttp"f.c.>OtV. 
XXIII. TipoÔ;>1J'IE Zi: 

ëi6l.a:' 
TOÏ' p.ÈV TO:~tripï.OIÇ, 
0~ OOÇO:tEV 1tO!{lO:GXEVci.oa:t 
Tci, or~et, xpo:<(auç , 
laea6a:t x•>.•ci.r>xov; · 
twv ôi: ).o"f.a:ywv, 

par des soldats, 
et il proclama ces choses-ci: 
à un simple soldat, 
de montrer lui-même 
obéissant à ceux qui commandent 
et ami-du-travail, · 
et ami-du-danger avec bon·ordre, 
et savant 
dans les choses du·soldat, 
et ami·du-beau 
concernant les armes, 
et ami-de-l'honneur 
dans toutes les choses telles ; 
et au commandant-de-cinq-hommes 
lui·même étant 
tel que le bon simple soldat, 
aussi fournir 
la compagnie·de·cinq-hommes, 
telle, jusqu'au possible; 
~~tau commandanl·de·dix·hommes, 
de fournir ainsi la décade ; 
et pareillement au capitaine 
la compagnie ; 
et pareillement au taxiarque; 
et pareillement à chacun 
des autres commandants, 
lui-même étant irrépréhensible 
prendre-soin aussi 
de ceux qui commandent sous lui, 
afin que ceux-ci 
présentent a leur tour 
faisant les choses nécessaires 
ceu:& qu'ils commandent. 

XXIII. Et il montrait-d'avance 
pour prix, 
aux taxiarques, 
qui para !traient avoir disposé 
leurs hataillons les meilleurs, 
devoir êlrc des cbiliarques; [gele 
cl parmi les commandanls·de-compa• 
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tWV ol Àoz.a-ywv, ot xp:~;(c;cuç ooÇcxtE'I "tO~; Mx.ouç chroÔttX'I~V~t, 

dç "t~Ç ;wv ;aÇu:fp;(~lV z.wpcxç iTCcxvcxb~cnalicxt • "tWV o' Ct~ OSXCX­

ocfpz.tuv -roLç xpcx-ric-rouç, dç •&; -rwv Àox.cxywv ztl',pcxç xcx-racn-~­

ctaOat • twv 8' cxÔ <tEp.TCaoapzwv , tiJçcxv•trJç tlç •&ç •wv osxcx­

Ocfp)'plv · "tOJV ys p:~v tètw'l'WV "to~ç xpcx-rta-rouov-.cxç ,. dç 't&ç twv 

mp.mlÔ;p;t_trJV. 'rr.ti?ï.s o~ '7tiiat ;ou-:otç ;oïç ?J.rx.ouat, 7tpw-:ov 

{J.~v Osp:~7t!.usc01lt uoro •wv !:lpx.o~iv~lV' lotm~ o~ xcx~ !XH~t "ttp.cx(1 

œt 1tplï:OUCctt. !Y.&a-;ot~, uup:rtctpEl7tOV\O. 'E7tccVi't'EtVE ô$ xccl 

àyaOov p.oi:~ov <paivot-ro. 

XXIV. Ilposi<ts ô~ nx'l)-r~pta xl).\ 8Àacç -raiç -ra~Ect, xrxl 

8Àocç Toiç ),Ô;(otç, xcxt 'l"otiç oExcf..rav wçau~wç, xat -rcxiç 7tEfLotcf-
., , 1 , 1 .. Il "-;" ' 

G"tV l EG!V 'f<XlVWV't''Xt EU7tiG"'t'O'r:X't'O:t "tOlÇ cxpï,.OUG"tV OUO'ott XCll otpo-

aux commandants de compagnie, le commandement d'un balai !lou; aux 

officiers qui commandaient dix hommes, le grade de commandants 

de compagnie ; a ceux qui en commandaient cinq, le commandement de 

dix; ct aux soldats qui se distiugueraient le plus, le commandement 

de cinq hommes. Il entretenait ainsi le respect ct l'obéissance des in­

férieurs envers leurs chefs; au reste, les récompenses étaient fidèle· 

ment <lon nées selon le mérite; et quand il trouvait quelque persono~> 

digne d'une estime particulière, il ne manquait pas de lui faire c.<pércr 

uu plus grand avancement, lorsque l'occasion s'en présenterait. 

XXIV. Il proposait pareillement des récompenses aux compa· 

llnles et aux bataillons entiers, de meme qu'aux divisions inférieu· 

res. 1uand elles avaient fait par attre leur obéissance emers leurs of-
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0~ 3~GUi.V oiltOÔtiXVUV:ll 

~OÙÇ ÀOl(OUÇ Y.p'X'ttCHOUÇ , 
l1tavcdlf,ata8ocl 

dç ~ci; l(C:>poc; Tciiv Toc~ccipxwv • 
'tOÙÇ Oi a.U ~pct't',O"'tOU.; 
TWV ÔEX(XÔ<i{l;(WV 

Y~Tocaniat-7eoc, e!ç TcXç ;.:wp<>; 
Tciiv Ào:t,ocyciiv • 

<1.Ù ôè 
Tciiv r.E!J.!tOC&ip;(W~ 
W;o:Vtoo:; 
el; 'CclÇ 

Tciiv oncococipxwv • 
TOu; YE IJ.>')v xpocnaT&VuVTO<; 
~wv lo•wTciiv 
tlç ~.x, 

~ciiv -.tEfL1t<Xôcipxwv. 
'f1tijp;(E ÔÈ. 

1ria!. 'toÛtot<; 'tor~ cipzovcn , 
r.pWTOV Jl.Èv 6tpOC1tEVEa8cu 

rr.rO Tciiv à,>xo~~oÉvwv • 
l!tEITOC OÈ xo;i cil.Àocc ~liLOC(, 

c:t! r.pi~touaoc• t:<ciCi'tocc;, 
aVfL'ItC<{'Et'ltO•ITO. 
'.EmxvÉtt~vt 0~ xeti 
fJ.El~OV~ lÀTC(èoc; 
Tore; ~io<c; l~tocf·,ou, 

tl TL à.ycz6ov fLE~O~ 
4Y.llvotto iv T4i x.pOv~ È7u6vt t. 

XX IV. flpoti'ltE iii: 
VIX'I]ri]pccz 

X:tl ~c:tÏc; ~ct~EaLV Q),CliÇ, 

xczl TOÏc; ÀO;(OL; ÔÀOIÇ, 

xcd 'tCltt; ôtxciat'l W;~Û't'w:; 1 

x..xl 'ta:r:; 1tt~r;riaLv, 
leiv <p'XhWVT<XL 

oVatxt tùntO"TéTettot 

TOÏ; clp;(OUaL, 

xœl à.crxoùaoc< 
ttp~6u[.LOT<XTCL 

CnOPÉDIE, L. Il, 

ceux qui parsltraieut raire-voir 
leurs compal(niesles meilleures, 
devoir monter 
dans les rangs des taxiarques; 
ot encore les meillr.ur~ 
des commandants-de-decade 
devoir s'établir dans les rangs 
des commandauts-de-compagnie; 
~t encore le& meilleurs 
des commandanl.!<·de-cinq-hommes 
devoir s'établir pareillement 
tians les rangs 
des commandanl•·rle-rlécade; 
enfin ceux q111 étaient-les-meilleurs 
parmi l~s simples soldats 
devoir pas.çer dans les rangs 
des commandants-de-cinq-hommes. 
El il arrivait 
à tous ces commandants, 
d'abord d'être courtisés 
par ceux qui étaient commandés; 
ensuite aussi d'autres honneurs, 
ceux convenant à chacun, 
suivaient-avec cela. 
Et il présentait aussi 
de plus grandes t!Spérances 
à ceux dignes de louange, 
si quelque bien plus grand 
paraissait dans le temps surrenant 

XXIV . Et il promit 
des prix-de-vidoire 
aussi aux bataillons entiers, 
et aux compagnies en ti cres, 
et aux décades pareillement, 
et aux compagnies·de-cinq-homme< 
si elles se montraient 
étant très obeissantes 
aux commandants, 
el exerçant 
avec-uu-très-grand-zèle 
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" • , ~ ' ' "H a~ ' ' · 'JU(A-O'tll'tiX ll~XOU<riXI 't'X 1tpO!tp'IJfAE~Il. ~ ~ 'tiX'J't'CUÇ 'tC( VIX'IJ>"1]-

?IIX ola ~~ dç 1tÀ~~rx; ;rpf1tEI. T~:tu't'll 11-!v Ô~ 1tpoEip7j'tO 'tE X'Xl 

~crx1)'t0 61ro '"'·' c•pa·n&ç. 

XXV. Ix'IJv~ç è~ 'XIhoiç xatEcrxe~ll<r!, 'ltA~Ooç !Ah 8crot •tx-

., , ,. , 0 "' d f \ .. ! .... ,~ ! , , ;tctp;(Ot 'llO' lXV, !J-SYS OÇ 05 ~JÇ'tE !XIXVtxÇ E VIXt 't'!) tiX~E\ ~XIX~'t"!) • 'lj 

?è -rcfl;tç ~v Éx'X•ov <Xvôpeç. 'Ecrx·~vouv 11-h Ô~ o(ht,, X1X1:c\: ,cfÇetç. 

'Ev oi 1:~ O!J-OO'X''IVOÜV l3oxouv ~~-~v ti(V't~ C:,'feÀEicrOIXt 1tp0ç 'tOY 

tJ-aÀÀov't'ct à.ïwvoc -roü-ro, 8n !wpwv à.Àf.~).ouç O!J-oit•Jç 't'pe'fol-'-lvouç, 

xai oùx lv'!iv 7tpo:p~:tcrtç (1-Etovel;(aç, t:J,,E Ô'f'(eO'Ood 1:i 'tt VIX, xocx(c,a 

'tE 21:Epov &.ipou eÏV'lt 1tpoç 't'Otç 'ltOÀ!!-'-(ouç' tiJ]lEÀEt<r6'Xt oi lôo­

XOUV IXÙ<iiJ x:ti 1tpoç 1:6 ytyvr:,crxecr6Gtt cl.ÀÀ~Àotç O!J-o<rx1)voüvn:ç • 

lv y~p •iii ytyv.:,crxEcrO:tt xiXi TO :tt<Tf.~VeO'O:tt ;racrt ooxei fJ.iÏÀÀ"v 

liciers, ou lrur affection ponr la discipline qu'il avait élahlic. Ces ré­

compensesétait•nt lellesqu'iiii'.S fallait pour une multitude. Telsétaient 

ses ordres, tels étaient les exercices de l'armée. 

XXV. Il fit faire aussi des tentes pour son armée, suivant le nom­

bre de ses taxiarqnes; et chacnne de grandenr suffisaute pour y loger 

un bataillon e111ier 1 lequel etait de cent hommes. El ainsi 1 tou les 

ses tronpes élaient logées par bataillon. Il lui semblait que celle 

commnnauté d'habitation leur serailntile pour les combats à venir : 

car, chacun voyant que SPi' camarades n'étaient pas mieux traités que 

lui, personne n'a,·ait aucun sujet de se plaindre, ni tle se comporter 

plus làciJPmenl devant IP.s ennemiF. D'ailleurs, cela les fais.1it connallre 

les uns aux aHtres, ce qui n'est pas aussi sans utilité: l~s hommes 

sont naturellement [lins honteux de mal faire en présence de ceuxrtni 



L.\ CYROUDIE, LIVRE Il. 

~ 1tpo!tP"J!1ÉY:t. 
Ti te vtxr,n1p~.et 
ijv 'tCXVrCXIÇ 

-/.œ ô-i) 1tpi'lttt 
tlç '1tÀij6o~. 
Ta:ùtcx 11-Èv o~ 

npoEip.,rro te 
xa;l ~lr.tllTO V'IIO Tl~~ GTpa:ttii;. 
XXV. Dcxpeax&Ua:ae Gé 

GX71'ftir; a.Ù'tott;, 

71"Àij8oç f.l.èv 
éaot ~acn ta~Capxot, 
flÉYt6o; a, 
wçtt E!vl\. IXt<V~ 
lx&.an.J ''!J t01;et • 
-11 a~ .. 01;., 
~ lxatov clviipe;. 

'Eax~VOW !1-ÈV 07) OÜTW 

xllTà: t~Et ç. 

"Eô6xovv ôè. a:ùttii 
w:pùera6a:t JL!v toir.o 
'ltpO; Tov tu1.>.ovta: àywv<> 
lv "''Ï> OIJ.Oa>lll'IOVv, 

Ot• twpwv 
ill'i!).ov~ 

TPE:POI'-t''ovç OfJ.o\wç , 
xa:l 1tpO:p<XCJIÇ !LEIOVE~~:t; 

oùx.l~ii'-~, 

W~ ·n-.tt ~e Uq:~lta6cu , 
ÉTE@OV TE tlVCXt ltCXÛW 

i"ripov 
"ll"pô; 'tOÙÇ 'ltOÀE!I-LOUÇ' 

6(L0<1Xl1VO;:,UÇ Ôt 

t!a6xovv a:ùt<i~ w:;>ùtraen 
xal ?tpà; to 

ytyvwaxea6a:t <i>.):t\Àot~ · 
lt!Ù 1œp TO aiaxu•Jtv6<Xt 
ÔOXE Ï lnt)'VE<18CXt fUiÀÀO'I 

1tëia~~ 

È·1 tcii ytyvw~r~taa6a:t • 

les chos~s dites-précédemment. 
Et ll's prix-de-victoire 
étaient a celles-ci 
tels qne certes il convient 
pour une multitude. 
Ces choses donc 
et avaient été annoncées 
et avaient été exercées par l'armée. 

XXV. El il prépara 
des tentes a eux, 
en nombre 
autant qu'il y avait de taxiarques, 
et en ~randeur · 
de manière à êl re su rfisantes 
pour chaque bataillon; 
et le bataillon 
était cent hommes. 
Et ils campaient tlonc ainsi 
par bataillons. 
Et il~ paraissaient à lui 
ètre a vantnl(és en ceci 
pour le futur combat 
par le camper-P.nsemble, 
qu'ils se voyaient 
les uns les autres 
étant nourris st•mblablemenl, 
et qu'un prétexte d'infériorité 
n'était pas, 
de ~orle que et quelqu'un se relâcher, 
et un autre être plus mauvais 
qu'un autre 
conlrt! les ennemis; 
mais campant-ensemble 
ils parai~saient à lui ètre avantagés 
aussi pour le 
ètre connus les uns aux nutres: 
et en eff~t Je avoir-honte 
para1t se produire plu tOt 
chez lous 
dans le se connallrc ; 
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a-tv , 6'1Ç1tep ol Sv axO-re:t Ov-r.sç. 

XXVI. 'Eôoxouv ô~ c.&r0 xotl dr; 'l'Ô 'l'&ç 'tcXÇELç &xpt6o'üv 

!J-l'(ot &:y~À~'i~Ootl Ôtlx T},v op.OGX'I)Vlotv. Eix_ov y&p o\ fLtv 'totÇ(otp­

X,OI 'l'lxr; Ô'f' éotuo:ot; -rol~~~ç XEXOG!J-'I)!J-lvotr;, C,ç'lt'~p O'lt'Ôn Elç fvot 

1top~~OI'tO ·~ 'taÇtr; • ol ô~ ),o:<,otyo( , 'tooç Mxou; • ~;ot~'l'tr>r; oi ôe-

, \ ô 'ô ' ' ,. \ 'ô XaÔotp)'_OI, 't«Ç EX(I. otÇ' XCU 0\ 1ttp.1tot0!Xp;(OI, 'l'otÇ 1tê!J-1t'(l. otÇ. 

XX VU. To o~ àxpt6o'üv Tlxr; 'taÇur; G'foôpot lôôw cx?,'l'i!} &.yot· 

!lov E"fvcn, xal EtÇ '1'0 !J.~ 'totp~nEallott1 x~:tl Elr; oro, El 't'Xpotx_0EiEv, 

O!inov XO:'I'CXG't!jjVotl. ~-1t~p 'J'! xotl Àlewv xal ~ÛÀNV ~ av ÔÉ'!) 

cuvo:p!J.oall!jjvotl, {a'tl , x;:v o1twço'üv >:a"ta6E6À"IJtJ.lvot -:~X?l, auv • 

aptJ.Ôaon 1 'totÎi'ta EÔ1t~'l'wç, 7,v lx.n yvt.>plap.ot'l'ot, t11r;'t~ E~Ô"IJÀOv ~Tvc.u 

le G'lt'olar; x.c~par; l>:aaTov c.&rwv !O'Ttv. 

XXVIII. 'Eôoxouv ô! &~EÀEiallat aô't0 Oj~-OÎi '~'P~~ÔtJ.~Yot >:al 

les connaissent, tandis qu'avec des personnes inconnues, comme dans 
l'obscurité, ils se permettent plus aisémeut ce qui leur est défendu. 

XXVI. Cela les accoutumait a eonnallre leurs bataillons; car toutes 

les nnits chaque commandant avait le sien auprès de lui, comme s'il 
eQt marché en corps par la campagne; les autres officiers voyaient 

de même les soldats qui dépendaient d'eux. 
XXVII. Or, il n'est plS de peu d'importance de connallre parfaite· 

ment ses gens, pour éviter la confustoo dans les combats, et pour se 
pouvoir rallier plus aisément dans un désordr••; de même qu'il n'est. 
pas fort dinicile de ranger et d'assembler toutes les pierres ou toutes 

les pièces de bois d'un bâtiment, quelque brouittées qu'elles soient, 

quand elles ont des marques pour montrer la place oil chacune doit 
être mise. 

XXVIII. Il trouvait encore un autre avantage à faire m~nger en· 
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ot ôi: ètyvoov~-tr.voc, 
&xoüat 
pq:ôtovpyd'v 
p.a>.>.ov 1rw;, 
W~1tEp ol ovn; 
iv a-.tÔ\Et. 

XXVI. 'Eôôxovv a!lxùt<ji 
~;>Ei.tïaOcu 11-iyœ 
Oui 
ri]v 0!'-0<r1.'1"1Vt~V 
xcd d~ ~o à.:r.pc6oüv 
Tà; 'tCÎ~Et;. 

0! (.llv yC.p T1Xeiœp7.0t t1~.ov 
t"': TciÇuç i.mà lavtoiç 
KE:f.00'!'-11!1-tvO:Ç, 
w;1ttp à1tôtœv ~ tciÇcç 
-:top<~octo dç Ëva • 
t.! ôl: >.oxcxrol -roù; Mxovç 
~~ ôi. ltxci~cxpzoc 
W;a:VTw; 'tà<; t3txciôcx; · 
wzt o! nElJ.7t~ôa:pzot 
-rèt~ 'ltEJL'ltciôcxç. 

XXVII. To ôi: ètY.pt6oüv 
rixç tciÇtc; 
loôxu aùtti> tlvcxc a<;>Ôopa à.yo:Oôv, 
xai dç tO 11--il taprinta6ac , 
Y.«Î El; to xa.taa-.Y)·,ac Oiinov, 

d tapaY.Otitv • 
WÇ1tEp yE É<Tn 

avv«p!I-ÔGO:l d:tETWÇ tO:Üta 
-xal >.i6wv xcxl Çvl.wv 
û ôi~ iv avvctp!'-oa8jjvac , 
xallO:v TVY.'!I 
xara6t6l.1)1J.Éva imwço':lv, 
l\v t;('!) yvwptO'IJ.ctT«, 
\i;-rt t't-vctt EYi}·tJi.ov 
ie 61toia; zwpaç 
ixcunov ~VtWv ècrn. 

XXVIII. Tpt<;>op.tvoc ÔÈ 611oü 
iooxouv aV.ci> w;;El.ti"aOcxt 

mais ceux qui ne<se connaissent pas, 
semblent 
être·prompt~à-commeltre·le-mal 

davantage en quelque sorte, 
comme ceux qui sont 
dans l'obscurité. 

XXVI. Et ils paraissaient à lui 
être servis grandement 
a11 moyen 
de la communauté-des-tentes 
anssi ponr le connaltre-exactement 
les batailloas. 
Car les tadarques avaient 
les bataillons sous eux 
rangés-en-ordre, 
comme lorsque le bataillon 
marchait en un corps; 
et les c.1pilaines les compagnies; 
et les commandants-de-dix hommes, 
pareillement les déca•le.•: 
et les commanrlants-<le-cinq·hommes 
les I'Ompagnies-de-cinq. 

XX VIt. Et le connallre-exactement 
les bataillons 
paraissait a lui être fort bon, 
et pour le r.~ pas. se troubler, 
et pour le se réunir t•lus vile, 
~ils étaient troublés; 
comme certes il est pu.~sible 
d'arranger fadlement celles 
et des pierres el •IPS pièces-de-bois 
qu'il laud rait être arrangées, 
même si elles se trnuvcnt 
jetées d'une façon quelconque, 
si ellt~s ont clcs sil(nes, 
de manière que être bien-évident 
de quelle place 
chacune d'elles est. 

XXVIII. Et étant nourris ensemble 
ils paraissaient à lui être servis 
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'ltpo~ 'to finov liU~I.ouç àv t6ll.m à7toÀEf7tEtv • 8-;t iwpet xetl 'tt\ 

61Jp(et, 1:& auvTpftpop.EYet Buvov lx.ovTœ 1tOOov , ~v 'ttÇ etÙT~ 

ÔtœO''It~ &7t' àl.l.f,l.r.1v. 

XXIX. 'E7ttp.D.Eto ô~ xethoîî8t o Küpoç, 8m11; p.·~'ltOTE &.vl­

op~lTOt YEYO[J-EVO: È'ltt 'tO aptCiTOY xœl TO OEÏ'ItYOY ElçtOtEV. ~n ylxp 

È1tl Ol,~etY (lù-rotç iÇ&y~lY' {opwTa aÙTOlÇ 7tetpEt;(EV' ~ 'ltœtiMç 1 
, ,. , t {' - ~ " 1 :1. • 'tOtotUTotÇ t;tuptvXEY > fY. op~Jtet lJf.LêMOY 1tœpotG;('IjO'EtY > '1 X'Y.t 

o.pi'Ç«t Et 'tt 8e.op.e.voç -tuz.ot, o~Tw~ lÇ·r,yc;iTo 't'ÎÎ\ 7tp&Çe.<llç, wç p.~ 

Èr.œvlottv àvtopw•i. Toü-ro y&p ·l;y~ho x'll 7tpoç TO -lj8st•JÇ ÈaO(e.tv 

àyaOèv e.Ïvœt , >:etl 1tpo; .. o byta(ve.tv, xoù 7tpoç .. è ôuv(laOa( Tt 
' 

1tove.lv. Kal 7tpèç -ro &.l.l.f,).otç os r.pœoTÉpouç e.Îvctt, &.yo-Oov ~ye.LTo 

Tol..ç m)vouç tlva•, 8-rt xa\ ot Y=ot aur-movo\ivTe.ç ciÀÀ·~).otç, 

7tPfY.OTEp01 O'UVEO'nJXClO't. llpoç 'fè fJ-~Y 't'O~Ç 'ltO),tp.tOUÇ fJ-E'fotÀO­

:ppOVÉO'Topot '(lyYoY';ott, o~ xv ÇuvttOwcrtv ~(lUtoiç E~ -i}O'X'fl>.OTEç. 

semble les soldats; car il croyait que dans le besoin ils s'abandonne· 

raient moins aisémer.t, vu q•1e le.<; bNes même paraissent fllchées 

quand on les sépare de celles avec qui elles ont été nourries. 

XXIX Il observait encore de ne leur faire jamais prendre leur re· 

pas qn'aprè• a•·oir fait quelque exercice jusqu'à la sueur. Il les me­

liait à la chasse, ou les engageait dans quelque jeu ou dans quelque 

1 ra va il qu'ilparlageaillui-même, et clont toutlemonde sc retirait baigné 

de sueur. Par cc mnyen, il croyait qu'ils mangtaicnt a'\"e C t•lus 

ù 'appétit, qn'ils SP. por;nient mien x, el qu'ils ùevenaient plus ro­

bustes. Il croyait encore que le tra\'aillcs rendail plus souples et plus 

sociables; St' fondant sur l'exemple des chevaux, qui sont moins har· 

gneux quand ils sont accoutumés à tra~ah'lerensemble. Enfin, il disait 
que les soldats out plus de cœur contre les ennemis lorsqu'ils st. 

scnle11lbien exercés. 
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ul 'ltpO~ oro i6D.m iiv 
à:'lto).d'ltEI'< i)nov 

cii.).'ll).ov; • 

on wpo: )(O!t ta 67Jpt1X' 
tèc avvtpE:O!J.Ev<X, 
!xovto: OEivÔv 1tÔ~o~, 
T.v 'tl; ôumtt~ ~tÙtt% 
ci1to aHi)i.wv. 

XXIX. '0 ôi K~?o; 
Ê1tE!LÉ).E-ro Y.O!i '<OVÔE , 

Ô'ltw; YEVD!LE'•OI civiôpwto< 
!Lll'ltOU fl~tO<EV 
ini 't0 cipto't'O'I xa.i -rO Oe.\~o·~. 
'H yO:p li'Ço:ywv ctvtov; 
È1ti 6!\p:.v, 
'ltetpe\ze.·, iô~W'tct aùtot;, 
Yl ÊÇEVp<al<E 1tCl<~ <clÇ 'rO < O!VorO!~ , 

'li -i\!LE)j,o·• ""P"'axT,cmv lôpw•oc, 
fj xo:i El 'tVxo1 
ÔE6lJ.~Vo; 

1tpiif;<Xi '<<' 
iç,yEhO OÛTW rijç 1tpet~EW' 
W; IL1J ËJt'l'I LOt!Y 

ri'l't0pwtL 
'l!ytÏ'rO yi<p TOÙTO ttVO<\ à.yocb~ ·J 

Aa:i npo; -ro ÈtJbt~I."J f10Éw;, 

XCli npo:; -rô Vy~~i·,ttv, 

x'1t 1rpc:; -ro OV·,~o Oc:1 

7tO'JE]v Tt. 

"Hyt't'to iiÈ t ou; 1t6vov; 
Eiv:u ciyocOo•• 
Y.~l 1t~ô: -rO d ·Jru 
npoco-rÉpov~ cii.i.'ll>.o<; 
ôn xoci ol llt1tO\ , 

O"VIL1t0VOVVU; IÜ.).!\Àot;, 

auvEanil<<XO"< np<XOtEpo<. 
0 ! yE 11>\v f;vvuawatv ttxuto!:; 
-t,(]')i'.l'Ji'.àtt~ EV ' 
yiyvov-ra.< !LEYÛ.o;>povianpct 

1tpO~ -roù; 'j[O).t(J.Lout;. 

aussi pour le vouloir 
s'abandonner moins 
le;; UU:; les aulrt:S; 
11arce qu'il vo~ait auliSi IP.S bêtes, 
celles qui sont nuurrieo-ensernble, 
ayanl un viol~ut r••gret, 
si quelqu'un S~Jiare ell~ 
les nues d~s au Ires. 

XXIX. El Cyrus 
prenait-soin eu.:ure de ceci, 
que etau! sans-sueur 
jamais ils n'eutras,rnt 
pour le diuer o•t Je souper. 
Car ou fai~ant-surtir eux 
pour une chasse, 
il causait do• la su~ur à eux, 
on il trouvait do•s j~ux tels, 
•aui cle1·aieu1 caus.'r de la sueur, 
ou encore s'il se trouvait 
ayant·bcsuin 
de faire quelque doose, 
il conoluisait lo·llemo·ul l'action, 
qu'ils ne revinssent pas 
sa us-sueur . 
Car il P''us~it cela être bon 
et poo1r le mauger avec plaisir, 
et pour le etre•CII·UOUUe·sanlé, 
ct pour le IHill\'oir 
sc fatiguer en qu rlque Chose. 
El il pensait les lali~ucs 
être une cho.<~ houue 
aussi puur le Nre 
plus doux le.' nus pour l~s autres, 
parce que aussi les che1·aux, 
tra,·aillanl les nus avec les autre;;, 
deviennent plus doHax. 
De plus ceux qm savcnt·al'eceux·mè­
s'etant exeru!s loicn, [mc~ 

devieuucul plus I!Jevés·de-cœur 
coutre les ennemis. 
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XXX. Küpo~ ôè. t:tlhiji O"x11v~v f-Co~V xœnaxEuc\ac;t-:o, ~ç 'ix~...-1) 

• y e ' , 1 , , , • - 'E '"' ~· • ' ~~i Et11 ~x.EtV, 0 Ç XGt/\0111 E11"t TO 0Et11"VOY. "XIX/\Et oE1 W~ "ICl 11"0M 1 

"twv -ta;,&pxwv, oCç xt:ttpOç elv>iji 8oxal11 EÏvat· ~""'' 8' 8n xal TW"I 

- 1 - • ô' \ \ - ., , ' Àox.aywv XGtl T!ll'l OEXGt elpJ.OlV "tt'IIXÇ XGt TWV "1\"E~"I\"GtOGtp) lilY ~XCl-

À!t • laTL ô' 8-rE xr.ti TWY atpot-tt!IJTWY • lan o ~n xcx\ Ti1v "lt~!J-­

rrc\8(l 8À11v, xcxl. ôœlôcx 8À1)v, xcx\ Àoxov 8Àov, xcxl. ni~tv 8),,1v. 

"1\"ctV"tGtÇ ÈbouÀETO rrotiiv, THv oÈ 1:& p.b TCIXPIXTt6ifA-EVGt 

cxô-tiji "'" xal-;oiç xcxÀoup.Évotç lrr\ "tO 8tirrvov 

\' ' rt.ét t~'l. 

XXXI. K~l. -rok ~f.l.'j'L TO crrpthwp.cx 85 ~»l)pl-.cxç !cop.OtfW; 

xxx. Il fil faire aussi pour lui une tente ~ort grande et fort spa-

cieuse, afin d'y recevoir ceux qu'il invitait à souper, c~r, sc:on qu'il 

le jugeait à propos, il mandait quelquefois des commandants de ha-

taillon Gu de compagnie, ct d'autres moindres officiers encore, quel-

quefois de simples soldats. Parfois il invitait, ou une compagnie, ou 

toute autre division. JI honorait de,cette marque de Lienveillanca 

ceux qui avaient fait les choses qu'il ellt voulu que tous les autres 

tissent. Chacun était servi à sa table comme lui. 

XXXI. Il traitait avec la meme égalité ceux qui suivaient le camp 

pour le scnice des coml!aUanls, cl disait qu'on ne de1•ait pas moins 
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xxx. KvpGl; ô! lt.CI.ttaxeucia(lto 

al(~V7)V (ÙV aVTtjl J 

XXX. Et Cyrus disposa 
une tente pour lui-même, 
afin <Ju'elle rot surfisante 
pour contenir 

wç etnlllo;·ri) 
lJ:EIV 
OVÇ xa>.o[7) ittl tô oti;;vov. 
'Excü.tt èi, 
Wr; •à r.oilci , 
-.:wv -.:at•ipxwv 
o:j._xatpoç ôoxoi71 
t1vcu avtt;i • 

m• aè 
ott lxcilu Tt v~ 
XCI.t TWV ÀO)(CI.'(W~, 
~cxi TWv ÔEX~~cipzW'1 1 
xal TW'I r.EfL1tO:oipt:w·,· 
lan ô~ 
OTE xo:l 
TWv crrpo:·nwTWv • 
ltrr< èi: 
llTE XŒI 

Ùjv 1tEfL1tcXGCI. 
OÀ7)v, 
xœl ÔEY.ciô:x ë).Ylv, 
Xlll ).O)(OV ô).ov, 
'lili T~l'l O).l)V, 

'Exci).u èi: Y.ai i.t[fl<l, 
Ott 'i.Oot ttvà; 
-:rot'i)acxvtci~ Tt. TotoVto , 

Ô È(ÎoiÛ,E~O 1tCÏ.~TC1; 'ltOt!!V. 

Tèt ôè fLÈV 1t~po:;t0ÉfL&YCI. 
Y,v at\ ia:x aûTcf! Tt 
xal Toi; xa).ouv-i·,otç 

ce~o; qu'il invitait au souper. 
Et il appelait, 
pour la plupart du lemps, 
parmi les taxiarques 
ceux quo l'occasion paraissait 
être à lui d'inviter; 
et il est des moments 
lorsqu'il invitait quelques uus 
ct des capitaines, 
et des commandants-de-dix-hommes, 
ct des r.ommandauts-tle-cinq-hommes; 
ct il est des mome11ls 
lorsque (où) il invitait aussi 
quelques uns des ~oldats ; 
et il est des moments 
lorsque (où) il invitait aussi 
la compa;;uie·dc·cinq·IIOmmcs 
entière, 
et une <lécade entière, 
ct une compagnie entière, 
et un bataillon entier. 
Et il invitail el honorait, 
lorsqu'il voyait quelques uns 
ayant rait quelque chose de tel, 
qu'il voulait tous raire. 
Et les plats servis 
étaient loujou~s pareils el pour lui 
et pour ceux invités 

i7tl -.:à ÔEi=ov. au souper. 
XXXI. 'Er.ol<t ÔÈ xal iEl XXXI. Et il raisail at:ssi toujours 

TOÙ; vm;pÉ-.:a; ciflc;>l -.:à <TtFcXTêUfLCI. les Valets autour lie l'armée 
!aofLolpou~ mi.v-.:wv • ayant-égale-part de tout; 
~o~tt yètp <t\ru;; tivat litwv car il semblait à lui èlre di;;nc 
••fl'!.v oVôf.v -~)nov de n'honorer en rien moins 
toùç V1t71pir~ les valets 
cip.;>l rèt a-.:pC~.nw-.:t,.ci, autour des serVICe$ militaires. 
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EtVCU 'tül.~ cX!J-!pl or& G'tpll'tl!ll'ttll& Ô'ltl}pÉ'tCitÇ , O~'tE Xl)pOX!IlY O~'tt 

\ \ '.s.-~-~ 1 \. 1tpÉcrf3ElolY • X11 yct.p 'II'IG'tOUÇ •("(EI'tO OEIY EIYCXI TOUtOU~ , XCll E'ltl• 
~ - \ , 1 '!llo\ \ 

a't'I\!J.OV'X~ TUIV G'tp'l'ttW'tiXOlV , XCl GUYE'tOU~, 1tp0~E'tl 0~ XCll 

~oô~o~· xœl 'tcxveïç, xcx\. ciôxvou~, xŒl hcxp&x-rou;. llpo~ ô! 
Ci'f 1 "' ' f\. 

'tO~'tOI~, XCX~ /icrcx Ot ~ÉA'tiG'tOI VO!J-1~0!1-EVOI lzouacv, ly(yY!IlGXEY 

0 Kîip~ç ôeïv 'tol.~ b'ltl)pÉ'tiXÇ lj_etv , xct.i 'tOU'to ciaxeiv, til~ EJ-l)8~v 

• '" ' ' 'r ' , - ' civcxlvotV'tO ~pyov, CI.M>.Cl 'ltClVTIX YO!J-I~OIEV 1tpS1tE\Y IXU":'OIÇ 1tp1X't":'EIY, 

~GII. &v 0 fJ.p"'/,WY 1tpo~>c.h't~t. 

KE<11AAAION B'. 

1. 'A ù !J.~Y o~v btEEJ-ÉÀE'tO b Ktip~~, OTtO 'tf: cruGXl)VOtEY , 8Ttw~ 

E~"f..ll?ta•o•ll'tol n &p.ex :Xoroc ll'-e).1J81,crov•ac xa\ r.aFopfAwvnç 

elç t:àyaùov. 'A~(Y.E'to ô' o~v xtXl elç 'tOVOE 7tO't~ 'tèv Myov • "-r.\pt:f 

r•, lqn;, i:J à:vôpEç, f.vodcr-.epo( 'tl 1J~.L<~iv 01~ TOU't? op~(voY'tCXI 

e1vat ol gnpot, 8'tc où 'lta7tcxLôEuv'ttXt 'tOY cxchov 'tp07tov 1J11-ïv; ~ 

les considérer que des héraut.~ et des ambassadeurs. li di~ait en 

eCfet, que dételles gens doivent être fidèles, doivent entendre la guet·re, 

doivent être prudents, actifs, prompts, diligents, amis de l'ordre; en 

un mot, a\'oir toutes les antres qualités nécessaires à un bon soldat, 

afin de ne se rP.huter d'aucune commission, mais de trouver bon tout 

ce qui leur serait commandé. 

CHAPITRE Il. 

1. Surtout , Cyrus avait soin, quand il donnait à manger, qu'on 

s'entretint de sujets agréables et utiles tout ensemble. Un jour, il 

lui arriva de proposer cet\e qnP.stion à la compagnie : n Trou\"e:t:-vous, 

dit-il, que ce soil un désavantage aux autres Perses, de n'avoir pas 

été élevé; durant leur jeunesse avec autant de soin que nous? croye:~:-
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que ni (P.S hérauts, 
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xcxi y~p i!ytito M'v 
-roVtov~ tl ~cxt 1tLGtoVc,, 
.,_cxl ohn<rtl\fLO'•cx; 
- ciiv a-rpctTLWTLXWv, 
Y.«t av·~noV:; , 
7tpo~É"tt ÔÈ xcxi a~t?OpoU:; , 
"<'li 't«X,lLç, Y..«L à:Qxvou;, 
Y.?:i oh-:tpixtou~. 

·o ôi: Kù?o~ iyiyvw<rx& 
r.po; -rovto•~ , 
~e.rv oroV; Ü7t1ipi-ro::; fx_ew 
Oc; a 

ot VOfLL~OfLEVOt ~Ô.ttt;TOL 
ÉXOUat, xcxl !icntEi•1 'tOV'tÔ 

1 

W; à;~o:t ~Ot\ITO 
fLY,8i:v Ëpyov, 
èt).).à VO!Û~OLEV 1tpÉ7tELV <lVrOl; 

1tpÔ:rtEtv TtCÏvta, 

Ocra à:v &.'lZ.'iJV 
7r?O;tci'ttot. 

KE•I•AAAION IL 

1. '0 fLÈ'I où·· K vpo; 
È7tE~ÂE'tO à!L , 
ÔïtÔ't't G\JCT'I.'f'lVOlEV t 

Onw; ).éyot eVxcx?tarO"t'o:tot tE 
cifLCX Y.CXÏ lt<X?OPfLW'ITE; 
t iç tè ciycx6ô' 
ÈfL6b;6f,aovrcxt. 
~\fLXE'tO ÔÈ o~v 1t0'tt 

xcxi tl~ tovo& tov ).oyov • 
• ·n <bop&;, É:;>, , 

àr;i YE ol ËtEpo: 
C(O:i'VI?vtO:t tL VO:L 

ÈvÔ&É<TTEpo( TL >ifLWV 
Ot~ 'tOÙTO, 

O·n où ne.7ta:!ôevvt'o::t 
tov cxû-tàv •por.ov 71!'-iv; 

ni les ambassadeurs ; 
ct en effet il1•ensail falloir 
cenx·I"Ï être fidèles, 
et savants 
olaus les choses de-la-guerre, 
ct pruolents, 
et en outre aussi forts, 
et prum1•ts, et saus·hflsitation, 
et exemrts·de-Msordre. 
EL Cyrus pen~ait 
pour ces choses, 
falloir le.• valets avoir 
tout ce que 
ceux regardPs les mPilleurs 
ont, et s'e"Prco•r il CPCi, 
qu'ils ne refu~assent 
aucun tr;ovail, 
rn ab qu'ils cmssent ~onvenir à eux 
dr faire tontes le." <:hoses, 
que celui qui commauole 
lew· enjoindrait. 

CHA.PITRE Il. 

1. Cyrus donc 
pr~nait-soin tnnjonrs, 
lorsqu'ils étaient-sons-la-même-tente, 
<lue oles discours et très agréables 
en même temps et excitant 
,·ers le bien · 
fusseul 11roposés. 
JI! ais il arriva donc un jour 
aussi à ce dis<:onrs : 
" 0 hommPs, dit-il, 
est-ce qur CPrte.; les antres 
paraissent ~tre 
iufo\riP.urs "" quelque chose à nau.> 
à cause de ceci, 
qn 1ls n'ont pas été formés 
de la m~mc manière que nous? 



44 KYI'Ol" llAJAEIAl: BIBA . .B. 

oôôè"ll itptX Ôtofaouaw f)p.wv oiln lv 'ttXÏç auvouattXIÇ , ou-:E ~or-xv 

tlyto>v(~•a61Xt -rrpoç -ro~ç -rrOÀ!f!-(ouç ÔÉ"!J; • 

II. Ke<l o 'ra•aarr7JÇ fntoÀtXb6Jv EÏm:v • • 'i\.),),' é.-rroiot p.Év 

'riVE~ ECIOY"tC<I Elç -ro~ç "lrOÀEp.(ouc; 1 oinw eywyE l rda-re<p.e<!. iv 

f!-lv•o• ~ auvoua{'f ooçxoÀoL, vtX\ p.& -ro~ç 6Eovc;, lvtoL tXÔ-rw~ 

1\ô7J :ptXfvov"ttXt. IIpt:l7JV p.lv yE, lcp"IJ, Ku1XÇap1Jc; !rrep.•}Ev dç •~v 

-rctÇLV ÉXaCI"r7)Y tfpfict 1 XClt lysvô~O ÉXaü"rt:J -11f1-WV -rp(Cl xpÉCl l, ~ 

xtXt -rrÀEtW, .& 7rEptcpEp0f1-EY'X. K(ll 1\pÇ(l-;0 fi-~ V of, t.irr' lf!-OU 0 

fJ-~YEtpoc; , •~v rrpt:l"'7JV -rrEp(ooov -rrEpt<ft~P~lv • lfn U "to ôeunpov 

dç~EL nEptoCawv, !lx!huc-Cl ~Y~l dnà "tOU TEÀEU-;Cl(ou &pz.Ea6tXL , 

xCl\ tlvarrtXÀLv rreptcplpew. 

III. ~ 'i\.v~xp~yC:J" oïl" v nç -:wv x !X-:& 11-laov 'tOV xÛxÀov XCl":'-'­

xttfi-Évwv a"tp'X"tlW't"WV • i\1& At' , E'f7J, -rwvÔE p.~v ooo~v Tcrov 

vous qu'ils nous valent, soit pour converser avec leurs amis, .soit pour 

combattre contre leurs ennemis? • 

II. • Pour le combat, reprit Bystaspe, je ne sais pas Ùi' quelle façon 

s'y comporteront nos gens; mais pour l'autre point, je vous réponds 

quïl y en a quelques-uns parmi eux, a\·ec qui il est bien difficile de 

vivre en paix. L'autre jour, conlinna·t-il, Cyaxare avait envoyé quel­

ques victimes à chaque bataillon, et il y avait assez de v rancie pour en 

donner trois pièces à chaque soldat, et plus encore. Le cuisinier corn· 

mença à m'en présenter le premier; et quand il eut achevé d'en servir 

à tout le monde, je lui commandai de recommencer le second tour par 

celui qui avait été le dernier à la première fois. 

III. • A l'instant, un soldat qui était au milieu, s'écria: Par Jupl· 

ter, il n'y a pas ici égalité, car jamais on ne commencera par nous qui 
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1j cipcx ÔIOL<JOU<JIV 

OV~ÈV lifLWV 
OVte ~V 'tCXl' <J\JVOUIJLŒt', 
ovu ihcxv ÔÉ'IJ <iywvi~ta6cxt 

r.po; toV. 'I<O).EfLLOU'; • 
11. Kcxl 6 'r<rtci1t1l, 

\moÀcx!lwv tl'l<tv • 

" ~>J.<i lywyt 
oùrcw Èn(O"Ta~t , 
01C0t0t fLÉV 'tlVE' f<JOVTŒI 
ti; 'tOÙ; TtOÀt(J.Lou; • 

tvtot fLiiVTOt CXÙTWV 
q;cx(voncxt iiôll 
ôV~xoi.o~o 

è.v ~ 0'\IVO\Ja!<f, 
vcxl ~ toi.; Otou;. 
K ~cxÇripr,; flÉV yt, f·;>r,, 
ÉT:tfLo/E ttpWJlV ltpttŒ 
tl; tijv tti.~tv hti.<Jnlv, 
xcxl tpliX xpÉcx, 

i\ XŒL1tÀEtW' 
TOC :tE{ll<ptpOflEVŒ' 
ÈyÉvtto ~Xa<fT<t' ijfLWV. 
Kcxl 6 p.<iyttpo; 
1<EptcpÉpwv 
.. ~., 1tpw't1lv 1ttpiooov 
f,p~CXTO !Jlv oi} àniJ ÈfLOV " 
O"i'~ ÔÈ el~Et 
"<0 otvnpov 
1tEpto(aw"', 
tyw ÈXEÂEU<Jil 
rip;t;ta0œt à1<0 TOÎi TEÀEUtŒtOU 
xcxl 1tEpt'!'ÉpttV 
<i·,ti.1tcx).tv. 
m. « Tl• o~v TW'I <fTPŒTtWTWV 

XCXtO:Xft(Li-ICAl'-1 

XllW 'tOV !Jiaov xvxÀov 
>i.vœxp~XYwv, l'!'ll • MO. ÂL<X , 
o.jô~-. fLÊV 'tc;jvQtf ia·n\1 Laov, 

ti T' o.:.?ti' 

ou bien donc ne différeront-ils 
en rien de nous 
ni dans les réunions, 
ni lorsqu'il raurlra combatlre 
contre les ennemis? • 

II. Et Rystaspe 
repliquant dit : 
" Mais moi du moins 
je ne sais pas encore, 
quels à la vérité ils seront 
contre les ennemis; 
cependant quelques uns d'eux 
paraissent déjà 
d'une·llumenr-difficile 
dans la socicté , 
par les tl ieux. 
Cyaxare donc, dit-il, 
envoya récemment des victiml"s 
à chaque bataillon, 
et trois viandes, 
ou même de plus nombreuses, 
celles qui étaient portées-autour, 
furent à chacun de nous. 
Elle cuisinier 
portant-autour 
la première tournée 
comm~nça donc par moi; 
mais quand il entra 
pour la seconde fois 
devant-porter-autour, 
je lui ordonnai 
d~ commencer par le dernier 
et de porter-autour 
en-sens·coutraire. 

111. " L'un donc des soldats 
qui étaient couchés 
vP.rs le milieu du cercle 
s'étant écrié, dit : Par Jupiter, 
rieu de cela n'est égnl, 
si du moins aucuu 
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ia-ttv, sY ys &il' ~!1-(;',y 'twv lv f.I-SG"'l' oMs!~ oMi1tou !XpÇsnt. Kaù 

ly~> lixo~cr11~, ~x_6la6"1Jv TE Er 'tt !J-EÏ-:.v 8oxo("l È"f.Etv, X(ltlxctÀear.t 

~6~~ (l0't0~ 1tp~ l!J-l. '0 a~ fi-ctÀIX 'tOÜ'tO ys EOl:ctX'tti)Ç lnn\xoucrev. 

•nç aA •Ôt 1tEPtlEPO!J-Eva ~xs 1tpàç -t,ft~~, d.n, otfJ-IIt, ~cr.&-;ou; 

À~(JobctYOY'tiXÇ, -r?t Gf!.tXpO'tetl:ll ),eÀ~Ifi-!J-ÉYa ~V. 'Ev-rr.i\;l)a a~ lX Et· 

voç "ltct'\IU dvta6f\ç 8~Àoç lyi.ve-ro 1, xcx\ eTn:e 1tpoç huTov • TT,: 

~X."lç 2, 'tO lfL~ vÜv XÀT10Évttt ~evpo 'tU;(EtY ! 

lV. • Kcx\ lyw eÏrcov • J\).).& :1.·~ C?povn~e • cxo,(xrx y;p d':!'' 

-ij!-lwv cx1 ~p~e-;cxt, xal cr~ 1tpw-;oç À~'f"!l TO !J-Éytcr•ov. Kcxl È.v 

'tOti't!f11tEptÉ!pepe TO •phov, 81tep a-~ ÀOt1tOY ~v nj~ 1ttpt:popiXç • 

xoixstVO( O.ttf;e fJ-E't'1 Èp.~ oe~-;epo~. ·n, ô' 0 •pt'tOÇ O.abE ' Xlll 

l&F;~v cx1hàv p.ei~ov lcxuToÜ Àœ6eiv , xcx't'cxbaÀÀet 8 D..cx6ev, c:Jç 

sommes au milieu. Je troU\· ai fort mauvais qu'il se plaignit, puisqu'il 

n'avait pa:; moins que ses compagnons, et sur l'heure je l'appelai au· 

près de moi.ll y vint avec une obéissance admirable, et quand le plat 

fut venu à r.on~, il ne s'y trouvait pins que de petits morceaux, parce 

que nous étions les derniers. Cela le fâcha fort, et il ne put s'empê­

cher de se dire à lui-même: Quel malheur que je sois venu ici lors· 

qu'on m'y a appelé 1 

IV. • Ne vous tourmentez point, lui dis-je: on \'a faire encore un 

tour qui commencera par nolre bout, et alors vous prendrez telle part 

que vous voudrez. Aussitôt on apporta le dernier service de viande, 

et il ne mauqua pas de mettre la main au plat après moi. )tais à peine 

celui qui etait le lroi>ième avait pri$ sa part, que notre hom111e s'alla 

imaginer que la parl de celui-là était meilleure que la sienne; tdlement 

qu'il remit aussitôt celle qu'il avait prise, afin d'en prendre une plus 
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&p~t•œ• oùalnon ne commencera jô\mais 
ànll ~l'wv •wv lv p.i11cp. par nous cen" an milieu. 
Kœl tyr;> àl<oÛ<Jœ;, Et moi ayant entendu, 
hx&i~v n , et je fus fâché, 
t! aoxol71 s'il croyait 
lxt•v" ~LtTov, avoir quel<tue chose de moins, 
xœi lxci).t<JŒtù6ù:œ.it~v lt(lO: Ê!LÉ· et j'appelai aussiiOt lui vers moi. 
'0 oÈ umixoY<J~ Et il obéit 
lla>.œ t.itcix'twr; avec beaucoup de discipline 
oroV'to yt. en ceci dn moins. 
'Qr; a~c ,,;, 1ttptq>tp0!'EV:t Et clès que les viandes porlées-anlo'tr 
i\xt ~tpo: il~. vinrent a nous, 
ciTt >.œi'S<ivovrœ; Û11'tcXTOY~, o!l'a•, con: me prenant les <lerniP-rs,jecroi;, 
TeX 111l<xp6Tœ'ta ijv 'lût•!L!LÊVŒ, les plus petites étaient laissées. 
'EvraüOo: ii~ ÈxEivor; Alors donc celui-là 
iyivno o"ij>.o; devint é•·ident 
àvtaBti; mivu, étant afnigé tout à fait, 
xo:l tint npo; ÉaYtov • et il dit à lui-même : 
Ti!~ 'tV;('IlC, Dn malheur (quel malheur). 
oro !)Il -ruxtïv vüv le m'être t-rouvé maintenant 
xÀ71Bivrœ otüpo 1 appelé ici! 

IV.« Kœliyw<tnov· IV . « El moi je dis: 
~).)..X l'~ q>pov'tt~t • Mais ne te chagrine pas ; 
cip~t-ro:• yàp œô car il commencera de nouveau 
cino il !le;,. czù•(xo:, par nous tout à l'heure, 
xal I1Ù npwto; et toi le premier 
>.'1\o/t.J -rà !'É)'t11'tov. ln prendras le plus grand !nOl'ceau. 

Ka< mptÉq>Eptv Et il faisait-circuler 
tv -rov-r'l' dans ce moment 
oro Tpf-rov, pour la troisiàme fois, 
on•p o>'J 1)·1 >.otnov ce qui certes était de ~este 
'rij~ ntptc;>~p<i..; · de la tournée; 
liai txEivo; ll.o.<lt et cel ni-ci prit 
ôtli'ttpo' l'tt.X i!LÉ. le sec11nd après moi. 
'Cl; oÈ o -rp(-ro: ÉÀ~6e, !liais cl ès que le troisième prit, 
ml ÉÔo~Ev œÜ'tôv À<>.ôtiv et qu'il crut lui avoir pris 
fLETI;ov un pins granù morceau 
loorro~, que lni·même, 
xa ... œl'l<ù.>.tt ii naElev, il jette celui qu'il avait pris, 
cilr; >-71'1'6fLtvo~ lnpo·1. comme devant en prendre un autre. 
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r,~pov Àl}~O(J-EVOÇ. Kal 0 clp"t"!X!J-OÇ, olO!J-EVOÇ aô"t"6v oôoiv "tt Ô!t­

crOat ~.fou , t~X.E"t"O 'lt?Cpacplp~lv, 1tplv lallé'iv aô-càv ~-c!pov. 

V. u 'Ev"tau0a Ô~ O~"t"W ~apÉwç ~VE"(XE "t"o 7tct0oç , 8JÇ"CC 

àv~À~>"CO p.~v aô"t0, 8 Ell~cpEt, ~tov, a 8~ l"tt aô"tiiJ Aot'lt"OV ~v "t"OÜ 

l!J-S&!J-p.a•o,, "t"OÜ"t"O 1tw~, Ô1to TOu lx7tmÀ~z0a( n xal opyl-
r a - , ~ a , • ' ,,, '0 1 ~.l. ' , "ECi at '"!i "t"U)'.'(l• OU' E'\"OU!J.EVOÇ IXVE"tpETEV. fi-EV o,1 1\0)'.'X"(OÇ, 

o iyyu"ta-ca ·~!J-WV, lôt~v, auvexpOn)GÉ "tE -t61 1 z!ip!, x al •iiJ yÉ­

ÀW"tL 'I}Ô~pa(vE"tO. 'Eyti> !J-ÉV"t"OL, lcpl}, 7tpOçEltOLOV!J-l}V ~·~'\""t"EtV • 

oùô~ y~p a~rtÔç -lt8uv!lp.l}v xa-cÉ"f..P" "t"OV "(É),w"ta .. Toto'ü-cov !J-~V 8~ 

crot,~ KupE, Kva Twv É'\"CI(pw·~ èmôwtvuw, » {~"l· 

VI. 'E1tl fLh ô·~ •ou"t<:J, &c;7tEp elxoç, lyËAacrav. •AÀÀoç ôi 
Ttç lÀE;e •wv •a;t&pzt•lV • • Ot"toç p.h ô~, l~"IJ, ~ K'üpe , w~; 
lotxEV, oB•w ôuçxoÀt:> lvÉ•uzev. 'Eyti, ôl, 61ç Gt 8to&;-xç ~p.ii~ 

-rtzç -t&Çetç àmf1tEfLt1Xç , xal èxD,EuO!XÇ 8tôcforxetv -cY,v Éau-roii 

fxaa•ov ,&Çtv, & r.Œptz ao'ü lp.aOop.ev, o~"tw ô·~ Ml f.yw, ~ç1tep 

grosse. Le valet qui portait le plat, ayant cru qu'il n'en voulait pins, 

passa outre avant qu'il ellt eu le loisir de se fournir d'un nouveau mor· 

ceau de viande. 
V. • Il fut si piqué de perdre sa part, que, moitié de surprise, moi­

lié de colère. il rem·ersa toute la sauce qui lui restait. Un capi­
taine qui était proche de nous, crevait de rire, el battait des mains 

de vair cette action. Pour moi, je faisais semblant de tousser, ne 

pouvant m'empéeher d'en rire aussi. Et voilà, Cyrus, quelle est l'hu· 
meur d'un de nos compagnons. » 

VI. Chacun trouva le conte fort agréable. Et un autre officier 

prenant la parole : • Vraiment, dit-il, il y a de l'apparence que ce 

soldat d'Bystaspe était rie mauvaise humeur; mais, pour moi, voici 

une plaisante aventure qui m'est arrh•ée. Après que vous nous eûtes 

expliqué comment vous desiriez qu'on nt faire l'exercice aux sol· 

dats, et que vous elltes commandé à chaque taxiarqne d'enseigner à 

son bataillon ce que vous lui aviez enseigné à lui-même, je pris une 
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Kœl 6 &r,;rœ!Lo;, olé,uvo; 
aVtOv 8E:ta6:n oVOi., 'tt O~}o"J, 
nœpœ,ÉpW'I t4iï:tto, 

'ltplv œùtàv h8srv ËttpO'' · 

v. « 'lhty'l.t ôl) ivt:r.ô.i5•: 
tà miOoç oûtw ~œpiw;, 
w;tt o<}o·' ILtv ô eUf,yE' 
ètvi)).Mo œvt0, 
ô OË ~·, è-rt 
>.omov œùr<ii 
~où È!L&iiL!J."'toç, 

Ov:;OE-roVtJ.t·~o:; 

\mo t~ù i;umr).1Jx6œi Tt 

x'Xl opri~taoœ, -rt. TVY.'l1 , 
a.vÉ'tpZo/É ïtW; TOVTO. 

'0 !Il• ii·~ ),oi:'Xyoç, 
o lyyù•o.ta f.!Lw• , lowv, 
quvtl<FOT'riiJ'É n tw x<rpt, 
l<ttl 'llÙ:;>ptttvEtO tcjl yt/.w~t. 

'Erw JLÉ"<o<, i~11. 
7tpO;E7t~tOUJ1'1\V ~~TTELY" 

etVtO:; yàp f;ôuvlitJ."t1'' oùôè 
XctTÉ'f.ELV tO'I yÉ),WtCl. 

·n Küp•, e<;>"', 
iTnOttx•,,jw IJ.È'J ô~ ao~ 

lvœ ·ni>'~ t-rcxipwv 'tOtoV-rov. ,, 

VI. "EyD.ctaav plv oi) 
lït1 -roVtw, W~n:Ep dx6.;. 
'A).).o~ oÈ tt; TW'I tct!;uipxwv nteev· 
n ·n K ùpt • Ë~, • OÙTOÇ plv oi) 
lviwzt·~ oütw ôvçxOÀ~, 
W; lotxtv. 

'EyW Oi, W: ail 
3tGci.éa:; i)tJ.dr; 'tŒr; -rci~Et:; 

ciitÉ1tEf.L~GU; , 

xcd ixélE-..,aa; 
Él<<X<rtov o<ociaxttv ti)v tfiew 
i11v·wV, 
Ô. iJLci&OJL..Cv 
nœpà <l'OÙ, 

cvnorÉntE, L. U. 

Et le cuisinier, pensant 
lui n'avoir bt•soin en rien du mets, 
le porlanl-plus-loin s'en alla, 
avant lui en avoir 1•ris un aulre. 

V. • Or il ~upporla ici 
le malheur tellemP.nl pénihlemenl, 
qu'à la vérité le met<; qu'il avait pris 
3\"ait été perdu pour lui, 
mais ce qui était encore 
l!l!Stant à lui 
..ie lasaaœ, 
étant-de-mauvaise-humeur 
par suite <lu ct s'•'lre étonné 
et se fi\cher contre la fortune, 
il renversa cette sauce. 
Or donc Je capitaine, 
celui le plus près rie nous, ayant vu, 
et frarpa ses mains, 
ct se réJOuit par le rire. 
Moi assurément, <lit-il, 
je faisais-semblant de tousser; 
car je ne pouvais pas non plus 
retenir le rire. 
0 Cyrus, dit-il, 
je montre donc a toi 
un de nos compa~:uons tels ... 

VI. Ils rirent assur~menl 
sur cela. commP il était naturel. 
Et un autre des taxmrques dit: 
n 0 Cyrus, dit-il, celui-ci certes 
a rencontré un homme aussi difficile, 
comme il par:•lt 
Mais moi, comme loi 
ayant ensei~né a nous les dispositions 
tu IIOllS renvoyas 
ct 11ous ordonnas 
chacun enseigner au bataillon 
de lui-même, 
les choses que nous avions nppriscs 
de loi, 

b · ·· ,f 

f" !l t. • ' 

lo -Muh.~ .. · . ·i· . . 
.. 
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x~\. 0~ c!ÀÀol l-n:olouv' n,at:lv lôUl!Xvl.OV f.v-x Àozov. I\!Xt G""r"~v<t; 

-rov Àoza.yov rrpw-rov , Mt -rcf;-xç ôî;T!X lrr' cuh0 c1vôp:t VE(.(v(!X'• 

xa.\. -ro~ç cD.).ovç, ~ thi.T1v Ôiiv , lrrttT!X v'l'&ç èx -ro'ü lp.rrpoaOc:~ , 
~ÀÉrrt•lV EtÇ "tOY ÀOf..OV , ·~v(x!X !J-OL ièoxEl X<xtpoç E1VC(L 1 1r?Oi:Évo:t 

ÈXÉÀEUG"(f., 

VII. • KC(t o civf,p r;ot é wxv(«::. fxEÏvoç, r.potÀ6tiJv TOÜ ).o'/..!1.­

yoü iv.r.pocO~v , rrpo-r~po; ~7toptutt"o. 1\ -iyti1 loti1v Jrrov • ""H av-

6p~>7tE 1, -r{ 7totEi.ç; K C(\ Ôç l·.pr1 • Il po~pzop.-xt, 6'1;rrtp at xû.tuetç. 

Kà"((~> E1îtov · "r\ÀÀ' È"'fti) o(, a! ~Ô·1ov ~xfÀtuov, àÀ)\~ 1rrXvTaç 

-:.po'ilv7l. l<~X(8;, tixo~ca.ç -rou•o, p.<'1'7crTp~'fE'r.ç 1rpoç -rouç Àoz_Î-r~Xç, 

ehEv • Oùx cho-.JEi, l:p11, r.po:;T<ftTOVTOÇ rrpotlva.t o.c:lv·aç; 

K1Xt 0~ avoptç TCclV'tEÇ' 7tC(pE/.6ovnç TOY Àoza.yév) f,Eurt.V r.;:o:; 

È~.i. 

VIII. « 'Errd ôt o Àoza.yoç a.ÙToÙç civ•zwpt~Ev , ÈÔuç1'6pouv 

tE Ml_O.tyov • llo•ip~· zr1j rrtlfltcrO:tt; vüv ')'eXP o p.h :><s).Ev<t 

compagnie de mes gens, comm~ fa!~"ir.nt les autres officiers. Je lis 

mettre le capitainr. à la lêle; dcrrièr" lui, 3c plaçai un jeune homme, 

ct les autres ensuite sur une m~rn·· fil.,. Cela fait, je mc mis \'iS·â-\·is 

tl'cux, cl les , .. garùant, je h.ur commandai tl'a,·anccr, IJUantl je crus 

Je moment con,·c.,a!Jic. 

VIl. " A cc commautlo•ment, le jmuw homme qui é!ait le second en 

rang sortit an~sitOt de sa place, ctpass,nt tlr.vant son capitaine, il vint 

à moi. " Que fait~s-vous? lui dis-je. - Je m'a vance. je mus obéis. -

Je ne donnais pas cet ordre pour ,·ous 'r.ul, mais pour tous les soldats." 

Aussitôt il relourua Vt·t'S ses calllamclc•s : • N'eutcndez-vous pas, 

leur dit· il, qu'on nou~ comma urie a tous ù'a,•ancer? " Et à l'instant 

même les soldats s'avatu:èrent, l:ti>.~aut l••ttr capitaine derrière eux. 

VIII . • JI fallut qu'il les rappl'lill encor~ pour les remettre en ordre, 

sur quoi ils se fâchèrent: • A qm donc faut-Il obéir? s'écriaient-ils; 
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oinw ôi) xo:t ly~ 
~).6wv ÈOtÔO:O'Y.OV 

f·1Qt À6"/,.0'/ 1 

w:;r<Ep Ml o! ~)).o~ Èno(ovv. 
K o:l O"Tl\a11; 
-rôv 'l.oxo:yov npwto' 
xo:l -rci~o:: ÔiiTil 

CÏ•JÔpct VEctviav 

xcd -roù; ti).).ov; l1ri ccù-rci>, 
·ii tfl!l-'11• OEL'f, 
V\cX; E1tttTCl ix T'lÜ É~7tpooB,v, 
~Unwv tl~ -rov ).ôzov, 
t•.tÂEVO'tl 1tpO<iVIl! 1 

·i;v(xct XŒlpè~ ÈÔ0~et lLOt E!v~.u. 
VII. • KŒl 

ô à.vi)p o VEtl'lta~ htivo;, 
npotl.Owv É!l-7tpoc0tv 
ToV ).OY._7.Y''V t 

1rpOtEpo: È:tOOEVUQ 0'01, 

Korl iyw l ,:,., El nov· 
!l chOç..c.JT.:E , n 1rt'J't~~; 

Ko:l a~ È~11· llpoÉpY.~I'"'I• 
W~11Ep"" XE hUE!;. 
Ko:l Èyt:. tlltOV. 

~).}.è. lyw OÙ~ ÈxEÎ.EVOV 

at p.Ôvov 1tp'li.ivo:c., ?lllci ncbta~;. 
ii:o:l 8~; , ixova11; toii'ro , 
[Lt'tllO'Tpa;>EL<; 

npô<; -roù; ).oY.ttll~, 

Elntv • 0~>< O.xoue-rt, É<p'll, 

'TC'po;'t'Clnovto~ 1tcivtcxc; 7tpo~ac. ; 

Ko:lnciv-rt; o! <ivopt; , 
'~<etpt'l.06v-rt~ -rov l.oxay6v, 
~EO'CtV 1tp0; ÈfLÉ . 
vm. • ·~"El ôt 6 l.ox.o:yo; 

à.V&J:.Wp!~EV O:VtO~ 1 

tôV<;q>ôpou• T& 

xo:l U.tyov • 
llotÉfX!l Y.P-iJ ne!6(a~:u; 
o tJ.èv yO<p xtl.tu&! vib 

ainsi donc aussi mol 

étant venu j'enseignais 
à une compagnie, 

comme a11ssi les autres faisaienL 
Et ayant placé 
le capitaine le premier, 
et ayant ran;:é eusuite 
un homme Jeune 
et les autre:; derrière lui, , 
comme Je croyais <alloir, 
me tenant ensuite sur le devant, 
rcgardan1 1·ers la compagnie, 
j'ordonnai d'a,anrer, 
quand le temps parut à moi être. 

VI l. " Et 
ce je ur,e homme, 
s'étant avancè en a1·ant 
du c opi• ;rinc, 
le premier marchai! à toi. 
Et mui ay.mt ru je dis : 
0 homme, que fais-Lu? 
El il olit : Je m'a'>tnce, 
CO outue tu l'ordonnes. 
Et moi Je dis : 
Mais je n'ordonnais pas 
toi seul avancer, mais tous. 
Et lui, ayant ~ntendu cela, 
s'~taot retourné 
vers les soldat<·de-la-compagoie, 
dit: N'cntenolez-vous pas, dit-il, 
lui eojorgnant l<~us s'afancer? 

El lous les hon unes, 
ayant dépas>é le capitainP., 
venaient vers moi 

VIti. • El comme le capilaiue 
faisait-retirer eux, 
et ils se fâchaient 
et ils disaient : 
Auquel faut-il obéir~ 
car l'un ordonne à présent 

SI 



52 KfPOr llAiâEIA!: lllBA. ll. 

;cpoÏÉVIXI 1 0 8' OÔX f~. 'fo:y1~ fLÉYTOI lveyxWY TIXlhiX -rrpct11~ 1 ÈÇIX;>­

x.=r.~ IX~ XIXU;(11lp1criX~' ttlr,v f1-1)0ÉVIX TWV oma6ev XIYEta61XI' ;cpt v 

av 6 r.poc;Oev f)j'/j'riXI' d).).~ 'rOÜTO fi-OYOV Op~v ltcXVTIX~ 1 TCf -:tp6-
a0ev lTiea6Q(t, 

IX .• ·n~ os El~ Wpa!Xç "~ dmwv ~M· 1rpà~ l!J.É, x(Xl lr.{­

~•ucrÉ fLE ~y iltlaTOÀ~V OOÙVIXI ~V ljp1X'}IX ofXIXOE 1 xdyciJ ( 0 y/.tp 

ÀO;(IX')'~~t!joEt 8r.ou lxw:o f1 l1ttaToÀ~ ) ~xD,waiX a{rràv Ôp1Xf1-0VT'X 

lYE')'XEÏV n,V l1tlr..-oÀ·/,v ' 0 p.h Ô-}. l.-pE;(EV 1 0 Gt VEIXY(IX~ ÈXElVOÇ 

!Y1tE'tO 't0 Àozai0 C!~V tx?ni!i 't'ii 6t:l?IXXI XQ(l ~ xo;c(Ôt' xa\ 0 

nÀot; Ô~ 1t1I; ÀÔf.OÇ lÔ~JV tXElVOV 1 C!UVÉ'tpE;(E ' xa\ ~XOV OÎ rf.v­

llpe~ t?Épovnç ··~v È1ttaTo)<tiv. Û~Twç, l~11 , g jE Èf!-àt; Mx_oç 

chpdiot aot1tclv-t'X or& TCtxpŒ aoli. • 

X. Q1 fL~V ÔT, cf}.),ot 1 6JÇ dxo; 1 l yÉ),wy l1tl 't'~ OOpUip?p{~ ff,t; 

tlttu'to).'ijç. '0 ô! Klipoç E1~;v · • '~',n Zeli xal1tcfv't\>ç Oeo(, o?ou~ 

l'un nous commanrle d'avancer, et l'autre nous rappelle. J'eus la pa· 

lience de voir tout ce trouble, et les ayant remis chacun en lP.ur place, 

je leur clis que pl'rsonne du derrière ne s'avança.!, que ceux de ùcvant 

ne se russ~ nt prclllièr~ment avancés, el qu'il5 prissent garde seulement 

à se sui ne l'un l'antre. 

rx. • Sur res c11LrPfaites , un de mes amis qui s'en allait en Perse 

me vint •l<'mallfler !Ille h•ll re que j'a1·ais écrite pour envoyer chez moi. 

.Te donnai charge"" c·apitaine, qui sa1•ait où j'avais mis cette !elire, 

~e l'aller promph•ment chercher. Il part en courant, pour faire cc 

que j'avais comman•lè. Le jenne homme qui était le second après 

lui, ne manque p?.< dP. le suiHe au mème pas, toul armé comme il 

était, et le~ antrP,< •le suite,~~ peu après, ils me rapportèrent la lettre. 

Tant ils sont exacts à obsen•er la discipline que vous m'avez chargé 
de leur appr~ndrP. • 

X. Tous ceux f1ni étaient présents rirent d'une si plaisante façon 

d'apporter une lellre. ~lais C)TUS s'~cria: 0 dieux! quelles gens avons. 
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hf'<HE'JŒt 1 

6 tf. oùx i~. 
'Eyw fLÉ·rco~ 
i•jEyxWv 'rr~W~ tŒÜTa 

Y.?:ta;.:wpiaa; a~ 

i;;xp".(lÇ' 

tt ttov t-tYiOÊ\IŒ TW•1 07tta6tv 
XL'IEtG"Ocu, 

r.piv à.v 6 r.poc6Ev 

T,yii••x~ • 
ci).).dc mi•mx; op<f•1 toiiTo fLO'ov, 
Ë;n:aO~Xt "'<il ~op6a0t·'· 

IX. (( 'Qç ÔÉ Ttc; 

chnW·, Et~ ntpi'J~ 
iji.O& r.poç i!Jl xocl Èûi.Euce 
!L~ ôoû•I?:L ti)v Èma"ToÀi)~ 
1; ·, Ëypa'}rx oixi%ÔE, 

xctl iyw ixf!.w.;a 

( 6 yàp l.ozayo; ijôu 
OITOU f, lma"Toi.li fxELTO: 
a ·jtov Ôpoc~J,6vta 
È 'IEYXEt•J ni v ÈtrtGTo)."f.v " 

6 fil v ôi) hp•z<v, 
6 0~ VE~via~ l~trvo~ 
( l ltETO T'ii ).ozay<ji 

ciJ·, ctvt<ii 'T<j> Oo'""'x' xctl T'ii xor.(a, · 
Z:tt o·~ r.àç 0 cii./.o; ).O:f.OÇ 
t~Wv ë.xttvov, 
c;uvitp<:J:E · 
xcxl o! civôpE; 
yipw:o; .. ;.v lmc'ToÀi)v Yjl<O'I. 

"o yt i.~J.~; l.ozoç, i;>'!, 
Ot'l.pL6~t o(itw GOL 
;;i •1Ta 'ti: 1t-:xpi c;oü. » 

X. 0! !Jlv ô>\ CÏI.ÀOL iyil.wv 
b i ~ ôopu~oplq: 
t~ ; È.;rtVTolJic; ; 
w; tlxo;. 
'0 Ô~ K ùpo:; E11tEV • 

• '11 ZEii :<ctl r.<ivnç 0Eo( , 

<J'avancer, 
et l'autre ne le permet pas. 
Moi pourtant 
ayantsupportéc!Ôncement ces choses, 
les ayant placés de nouveau 
depuis le commencemenl, 
je dis aucun de ceux de derrière 
ne se remuer, 
avant que celui du devant 
commenç.~t; 

mais tons re!!artlcr cela seul, 
1le suivre c«>lni !lu de\·ant. 

IX n El comme quelqu'un 
s'en allant chez Je~ Perses 
vint vers moi et pria 
moi lui donner la lettre 
que j'avais écrile pour la maison, 
aussi moi je priai 
(car le capitaine sa fait 
où la lettre était placée) 
lui ayant couru 
apporter la le\1 re; 
lui Il one r.onrait, 
mais cc jeune homme 
suivit le capitaine 
avec sa cuirasse et son sabre; 
ct donc tu ut le resle de la compagnie 
ayant vu celni·ci, 
cournt·avec lui i 
et les hommes 
portant la lettre vinrent. 
Dn moins ma compagnie, dit-il, 
accomplit·exacteml•nt ainsi pour loi 
toutes les choses Ol'données par toi.• 

X. Or les autr«>.~ rirent 
sur ce transport·avec·armes 
de la lettre, 
comme il était naturel. 
1\fais Cyrus dit : 
« 0 J upiler et vous tous dieux. 
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• · , , , , 1 1 E' 1 , 0 1 1 , 
ll{lll -fi!LEÏ~ ti(O!LÈY llVOpox~ E't1Xtpou~ • 1 '(ll{l EU E~et1tW";Cit !J.Pol 

Jt 
1 

, el , l - ., , - ., ,J , , -1. 
O\ITI>JÇ E G<Vt (IJÇTE •nva:Ç IXU":blV EIJTI XCU !AtXp~l 0'r'~ 1tllVU llYOIX>rp-

aczG61lt <p(ÀOUÇ 1 7tt0!lld cr oihi>JÇ EÎcrt 'tlvt~, &:çn 1 1tp~v ELOlYO:I 

, , te . \· , , ,~ ' "tO 1tp0Ç'tll't".O!LEY~V, 1tpOTEpav 7i:E 0V'tlll1 E'(l>l !AEV OUX O<ÔCX1 7t"OLOU~ 

'tLY~ç XP~ iJ-&/.),ov EÙ;'lo6on, ~ TowG-.ouç a'tpa:-rtti>-.aç ÉXEtV. " 

Xl. '0 !L~Y o·~ Kvpoç &p.ox yùwv' oe't(l)~ l1t"!lvEO"E 'tO~Ç O"'tpa­

·nw-rllÇ. 'Ev a~ ~ ax·~v~ huncxvl -rtç tJV -.wv Ta~tcfp;zwv, 

'A'(Àetï'tcf~cxç ~VO)J-Ot, t.iv·~p 't~V -rpo7tOV 'tWV a-rpucpv<.TiptolY IÎvOpw-

07 -~ · - ' II 1 ' ., • "'1{- ' 7tWY. U'tOÇ blO; 1tt•IÇ E11tEY" ft · '('Xp OIEI -, ErlJ1 Ill UfE1 -.ou-;OuÇ 

-1Àl)6~ ÀÉ'(Etv -.cxv•cx ; - 'A).À~ -.( p.->1v ~ouÀiliJ-~vot a, t:p-1 & Kvpoç, 

'fEu50VTill; - 'f( o' iJ.Ào '(E, Écp·l), El p.~ '[D. ~ITCt. rrOtEh È6é­

ÀOY'tEÇ; 6rdp ot Hyou~Jt Te -;avTa x al CÎÀ'l<~OvE u OV'\"Ott. ~ 

XII. Ka:i o !Œp~; • • Eù'f'~,IJ.Et 1, Ë:p·li, p.·'lo~ Hye dh~ôvcx; 

EÏYa:L 'tOU'tOUÇ' 0 ~V ya:p oiÀr.<~6Jv Éf!-OI"(E ÔOY.EÏ ~VOfi-Ot Xotv61Xt È7tl 

nous ici, puisqu'•m chélif repas est capable de gagner leur amitié, ~l 

qu'ils sont si dociles, qu'ils obéissent avant que de savoir ce qu'on 

leur commande. Pour moi, je ne sais si l'on pourrait souhaiter de 

meille111 s soldats que ceux·là. • 

XI. El c'est ainsi qu'il lit leur éloge en riant. Alors, dans!;; iente de 

Cyrns, il y avait un officier, nommé Aglaïradas, homme fort sévèrr, 

qui, a!lrcssant la parole à Cyrus: « Pensc7.·\·ous, lui dit-il, que ces offi· 

ciers elisent la vérité?- Et quel intérêt auraient-ils à mentir? répon· 

dit Cyrus.-Peut-être, répliqna-t·il, est·ce pour raire rire, et pour avoir 

le plaisir de se ' 'anter et de parler d'eux·m~mes. 

XII. c Prenez garde a ce que vous dites, repartit Cyrus, ct ne les ac· 

cusez point de ' 'anilé si légèrement. C'est ce vanter que cie se dire ou 
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ilfou; &Fa 
?.1-'Ei; lf.O(U'J ci•ôpa; 
ho:ipou;! 

Et (.Lh "!tip tlatv 

O'JtW; EÙ0tpC.Î7toUTO\ , 

W;T~ Ëanv 

ti•ICXX't"~I'JO:t102t ~ci·l\l 

·nvà:~ aù-rwv Cj)D.ou; 

U.t~pql 0·~~, 

nv~; ti dr.n'' o·j-:w ':'t~e~vot, 
:;}ç-r! ntt6o·J~:Xt 7tp6rEpo·,, 
npiv El(;ivat ~o 1tpOç1'<ZTIÔf.LEVO'J, 

iyW !J.È'' o•jx o(ôa. 
'TCOll)v; -rt•,O:ç 'l..P"~ e.V~Œv0cu Éï.,~t·J 
!J.<i)J.o•, 
.Y, 't'OtoUtov; atp~nWtct;. n 

Xl. '0 (.Lèv Zi, Kvpo; y<Àwv 

â(1-%' 
È'Tt'"bvEO'EV oÜ-rw 'toV; al'p~-rtWta~. 
Ti' ÔÈ Twv tCI~tcipr.wv, 
~ y).ahciôa, iho(J.a, 
à.vi;p -rW•1 !b8pWïtWV 
GTP'JCj)votÉpw•, TÔv tponov, 
ÈTÙYf.a.'•E:'' w•1 i·• ~ <n<'llvi!l· 
{)\rto; e.ht!'l WOi T;W~ · 

cc "'l-1 yàp t,~'ie.t , È)i'l'h id KVpt, 
'tOVTOU~ ).iym TCX\itcx <ÏÀ'tl6;j ; 

- ·o Kvpo; Ë'l''ll • 

:-\ ).).ê. Tt (J.YoV ~ov).O(.LEVO\ 
~EVÔOVTClt ; 

- T1 ôi ano ye , É~'tl. 
tl !J.i, È6~ÀOVTE' 7t0\EÏV yEÎ.WTCX; 

\ntÈp où 
).ÉyOU<l'L TE TCXÙTIX 

l<CXt Ô:).cx~OVEVO'ITCX\. 

Xli. Kalo Küpo;l<;>'tl'" Ev:pf.JLtt, 
IL'IleÈ >.iye 'tovrov~ ti vat â).cxl;ovcx;. 

·o fil v yàp ô:).cx~wv 
èoY.E;: l!J.OtyE 
.. EÏGO<Xt OVO(.LCZ 

df'-qnelle-sorte donc 
nous avons des hommes 
COIIIJ>ai!IIOilS! 
CM s'ils snnt 
lell<·mPnl faciles-à-gagner, 
qu'il ~st pnnib/e 
t.'ar.tprérir tnut·ir-fnit • 
quPiqnrs uns cl ' t'U\ ponr amis 
3\'Pc 1111 pen dr \'iawle, 
ct si IJIIChiiiPS uns snut si crédules, 
qu'ils ohéisst•nt auparavant, 
:1\'anl de savoir c" qui est ordonné, 
moi c~rtr~ jP nr sais pas 
quels il fant souhaiter d'avoir 
plu tOt 
que tle tels soldais. " 

Xl. Cyrus dnnc riant 
en m~me leml"· 
loua ainsi lt•s ,;ol•lals. 
El l'un des laxianlnes, 
Af(lnïladas elu nom 
homme •les honm11·s(l'un ùcshommes.l 
plus sé,·èrt•s tle mauil>res, 
se trouvait ~tant •lans la tente. 
Ct•lni-ci parla ainsi â pen près : 
« !.:.•1-ce IJUP ln aub, tlil·il, 0 Cyrus, 
ceux-ci .tl ire ces ch'l>cs vraies? 
-Cyrus dit: 
1\lais quoi donc voulant 
mPnlt•ul·fls? 
-~:t quelle autre chose cr ries, dit-il, 
sinon voulant causer du nre? 
chose à cause de laquelle 
et ils •li<cnl ePia 
et ils font-lrs-fanfarons. 

XII. Et Cyrus dit: " Parle-hien, 
et ne dis pas eux ètre des fanfarons. 
car Ir mol faufarun 
Jlaralt a moi du moins 
étre établi comme nom 
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.. 1 ' ' 1 ,..l tl , ' ., ;ou; 1tp0~1'COl0UfL~VOl~ X·:Xt 7t'IIOUG"lWT~potÇ ! VOtl 1 l) EIG"l l XIX! lXV-

~ • \ 1 ~ .l. t • , c • 1 1 opetO'rEpOtÇ, XCXI T.OI'I)G"EtV, :;t fL'I ;tiXVOt EtCHY, U'lttG"j(.VOUfLEVOtÇ' Xtxt 

TCIVTCI, !fiXVEpotç ytyvop.svotç, S·n TOu ÀabflV Tt evexct. xct.l xepO&vct.t 

7t'Otoücnv • ot 8s fL'IJ;(ct.vC:>p.evot yÉ.Àw-ra Toiç auvo'ücn , p.~ -re È'ltt Tiji 

~ _ 1 ~ , , . , r , - , 1 ' , , R) '"" 
,IXU~tllV X! poEt, fl.lJTE E'ltt ~'l}fl.l~ TtllV CIXOUOY'I'WY, fLijTE E'ltt l' •IXO'!J 

p.1]8Ep.t~, 'lthl; OÙ'f... otTOt clcr-r.;;?t itv xa\ evép"EÇ ÔtXCitOTepov 

ovop.of~otvTo u.ëiÀ),ov, ~ !i).a~~veç ~ :1 

XIII. '0 p.~v ô~ Küpoç oe-rc.>ç cl-:u:Ào·r]aaTO mpl TCI>V TOv 

yfÀwre~ 1tttpct.O';(~'m•Jv. A~Ot; oÈ o -ra;îapzoç, o T},v 't'IJV ),o/..IJU 

x_apt't'Cctv Ot'l}"('l}r..Xp.evoç, lcp·r,. n ' H 'ItOU «v' ~ 'AyÀatt'clOct., er ys 

xÀa(m ln:e<pwfLe6c% ae n:otûv, arpoôpa ih T,fL'lv lp.Ép.~ou ( t'\çmp 

lv tot xal lv crO!Xl~ X!Xt È.v Myotc; olxt'p~ ;T't'IX Àoyon:otoüvnc;' e!c; 

plus riche, ou plus ,·aillant, ou plt:s plliasant qu'on n'est, ou que de 

promellre de faire plus qu'on ne peut, à dessein de tirer qu elque pro· 

fit par cet arlifice; mais ce~x qui, sans intérêt, sans malice, et sans 

faire tor~ à personne, cherchent àdh·erlir leurs amis, méritent plu lOI 

d'lltre loués de cette humeur, que blamés de présomption. • 

XIII. C'est ainsi que Cyrus justifia ceux qui avaient essayé d'egayer 

la com11agnie; à q110i celui qui a\'ait fait le c.:mte de la lettre ajouta: 

• Vraiment, Aglaïtadas, si nous avions taché de vous faire pleurer, 

comme ces gens qni étudient tout exprès de certains disco:In tristes, 
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bd Tor~ 1tpo;'JtotovJ.Livot; 
c1'1Œt xcxlr.loucnw-ripotç 
xa:l à:vliptto-ripot; ~ t!ci , 
')(a.l {nnax.vouf!ivotç 
7:0L"ÎlO'UV 

(Î. !J.f} ElatY 
t'l.<XYO{ • 

X a:l T<XÙt<X, lt)'VOfLÉVOtC '!'CXVEpo!ç 
ô tt 1totoùatv 
i•lt'l.cx Toù ).a6trv tt 
ul 'l.tpôivat' 
ot Ô~ f'.T}:f.Cl'iWfLEVO\ yÉÀWt<X 
o;o't; CV'IOÙO'L , 

wr,t€ &1tl •ti"> ><ipôtt kutw·•, 
I.L'~tt ir.l ~T}(J.(q: 
tW'I à.~ov6•.ltW'I, 

!J.~TE Èr.l (J.T}ÔE!J.t~ ~),ci6-c , 
1tW; oùtot 
OÙl'. OVO(J.CÎ~OtV'tO rb 
OtxcxtOTtpov 
<iatt!ot xal EÙ:f.apt-r&; 
;J.&Uov i'j <i).a~ovt;; " 

XIII. '0 p.è.v ôi} Kùpo; 
&cr.tÀoyi}caTo oii'tw 
1tEp1 -rWv 
1t(lp<XG"J.OV'\'(I)V TGV yÉÀW~(l. 
'0 il~ Ta~!apxo; , 
o ot'lj"('liali!J.EVO; 
'riJv Y.<lPLTLClV TOÙ Ào'{.O'J, 

i ;>"lla.Mtç· 
"·n ÀyÀcxiTeiila:, 
il 1t0\l 

à.·1 È!J.É!l4'ov aq>6ilpcx ·~1.1.rv, 
ti yt è.1tttpwp.t0cx 
'TtOLEÏV aE AletiELV 

( W~1tep Ëvtot Àoyon:OtOÜ\''t!; 

<i.TtCX 
~;'l.Tpci, 

x:xl tv rf>~ttt~ 
ul i·• ).oyotç , 

pour ceux qui font-semblant 
d'être et plus riches 
et plus coura~eux qu'ils ne sont. 
et qui promettent 
devoir faire des choses 
qu'ils ne sont pas 
capables de faire; 
et cela, étant manifestes 
qu'il~ le font 
pour recevoir quelque chose 
et ga~ner; 
mai~ ceux qui pr~parent Je ri rn 
à ceux qui sont-avec eux, 
ni pour le g.1in d'eux-mêmes, 
ni pour le détriment 
de cc!UX qui écoutent, 
ni pour aucun dommage, 
comment ceux-là 
ne seraient-ils pas nommés 
plus justement 
plaisants et enjoués 
plutôt q!•e fanfarons? ~ 

Xlii . Cyrus donc 
justifia ainsi 
an sujet de ceux 
qui avaient procuré le rire. 
JI! ais le taxiarque, 
celui qui avait raconté 
J'aventnre·plai:mnte de la compagnie, 
dit de nouveau : 
• 0 Aglaïladas, 
est-ce que par hasard 
tu aurais blâmé fortement nous, 
si du moins nous avions essayé 
de faire toi pleurer 
{comme qu~lqucs uos débitant 
quetque3 paroles 
qui-excitent-la-pitié, 
et dans des chants 
ct dans des discours, 
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• · • ' a ' ' a EU(J)p1XtVEIV 1./.EV 'tt GE OU ,QIJ.E IX 1 
1 ' 1 ' 

È.v rroÀÀ ~ cin!J-1~ ~ !J-lïç lz ud ~ 

XIV. • N1Xl !J-?.: ~C, l1l"'l o 
lne1 xttl IXÙ't"oÜ -r&Ü xÀIX1EtV xttOI~ov.-oç 1 -ro~ç rpO.ouç 'lt"OÀÀttz!fj 

l!J-otyE ôoxei D.ch't"ovoç cX:;ta ÔtcmpcfuscrOat o yD.wta. o:ÙToi~ 

p:ri'X.IXVWf!-EVOÇ, Eùp·r,GElÇ ot X<Xl au, ~v opOwç Àoy(~-~, ?p.s cXÀ"IjO'f, 

ÀÉ·(ov-.IX. KÀaup.<XGt p.Év ye X (tt m.t-rÉpEç uloiç crw:ppocruvlJV P. "'IX a­

vwvt<Xt , XIXt Ôt8cfcrxiXÀOt >r<XtG\v dy~:t0?.: !J-IXO·~p.(.("t"<X' XIXt vÔp.ot "(E 

rroÀ1•aç , ôt?.: 't"OÜ xÀatovtetç xiXO(~m , dç Ôtxatocuv1)v rrpo-rpi-

7\"0VTIXt. To~ç è~ yÉÀ~J"t"a. P."IJX.<XVW)Iotvouç lzotç ocv drrûv, ~ crc~p.a.-r(.( 

W<ptÀOÜV-riXÇ 1 ~ <j.uz?.:ç o'txovop.PtW"t"Épaç "t"\ 7l"OtOÜV1:1%Ç, -~ 7l"OÀ!tl­

XW't"Épa.ç j • 

et des chansons lugubres, vous auriez sujet de vous plain<lre de nous; 

cependant, bien que nous n'ayons eu intention que de vous réjouir, 

et non de vous faire du mal, comme vous le savez fort bien, vous ne 

laissl?z pas de nous blâmer. u 

XIV. • Ce n'est pas sans raison, reprit Aglailadas; car il c.t souvent 

plus utile de faire pleurer ceux q•1'on aime que de les faire rire. Vous 

trom·erez aussi que j'ai raison, si vous voulez y renéchir. Ce n'est 

point sans leur faire verser des larmes que les pères enseigueut la vertu 

à leurs enfants, ni les maltrrs les belles sciences à leurs disciples. Les 

lois ne font devenir les citoyens gens de bien, qu'en les tenant dans une 

r.ontrainte qui leur cause sou\'ent des pleurs; mais où voyez-vous que 

les boutrons puissent arec leurs railleries former Je corps ct J'esprit, et 

instruire les hommes à hien gouverner les maisons elles républiques • 
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'ltE<p<Ïh't!X. ayEI'I t\ç i.lotltpvœ), 

61totE ye 
vûv xcd etihô~, 
tlew; on ~ovl.6J.Lt0œ 
tÙ'?pœ(vuv J.Ltv tC at, 
~).<iït'tElV OÈ n.jatv, 
lx, 1ç OJ.Lw; oü-rw; f,J.Là; 
tv 1tOÀ).'ij citiJ.Liœ! • 
XIV. '0 'Ayi.œÎ-raoœ; Ëfll • 
Nœ! J.Lèt .1tœ, 

r. ai Ôt xaiw; YE • 

È1tEt X!XÎ 0 1''11X."'"'W!LE'IO; 
yél.wta: œ<ÏToiç 
OOl(tÏ ÉJ.LOlye 
ota:7tp<inta6œ< o;rolJ.o.ï.~ 
ci~tœ È).<ino·,o; 

GlÙtoV TOÙ xttl}((ll'lto.; 

"rOÙç j>tlov; û .a:ttl''· 
Kai aV Oé, 
~· ).oyi~-o àpOw; , 
tvpf,cmç ip.è 
ÀÉyovtœ à.l.'/10·~. 

Ka;l1t!Xtipô; pi•' yt J.l'llf.!X'IW'm>tl 
aw,por,v'''ll' vloi; 
xl.a:Û!L"'<Il. 
xa.t OtOcia-.~:a).ot 

tiyœ6ci IL"'%1L"'n 
'itiXtG'i" 

xœl v611-o: ye 
;rpotpÉnovrClt Tto).(ta:; 

ti.; 0\iU:UOCiÛvYj'Jt 

~t~ -ro~ xo.Ol~€t'l :.ti . 7.ti)·J~a:;. 

•Eï.,'lL~ lÈ à:v dnEÎV 

•ovç J.l"1iX.a;vw11-Évou; yüwt':t 
;; w;>tl.oùv-rœ; 

crW~-Lo:to., 

i\ 1tOlOÙ•rtœ; .jrur.-i; 
o!ltOVOJ.llXWtipa;; 

i\ '!tO).IUltW"I"Épa;; 

Tt i » 

s'efforcrnt d'amener il des larm~), 
lorsque du moins 
à pré.,ent toi-même au~si, 
sachant qu~ nous voulons 
réjouir quelque peu loi, 
mais ne le nuire en rien, 
tu as cPpemlant ainsi nous 
en ~rand m•'pris! • 

XIV . A~laïtad:os dit: 
tt Oui par Jn1•iter, 
et justfm••nl certes; 
puisque aussi celui qui prépare 
le rire à eu:t 
p3ra11 à moi du moins 
exécuter souvenl 
des cho;es dilfnes de moins de prix 
que celui même '(IIi rait-asseoir 
ses amis pour pleurer. 
Mais toi au~si, 
si tn r~isonnes droit, 
tu trOII\'era~ moi 
disant dP.s choses vraies. 
Et as~urcment les pères préparent 
la sagesse a leu1·s !ils 
par des Jlleurs, . 
ct tc.-; maltres 
de bOIIIIP., connaissances 
au' enfants; 
ell e.< lois nssurément 
ton rnPnl 1~.< citoyens 
vers la justice, 
par le les faire-asseoir pleurant. 
Mais aurais-tu à elire 
ceux qui pr~Jlarent le rire 
ou étant-utiles 
aux r.orps, 
ou ren•lant les âmes 
pins savantes-en-économie 
ou meilleures-rn-politique 
en qu~l.jne chosci' • 
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XV. 'Ex -ro~-rov b '\'a;&a7\t\ç J,ôi 1twç tÏ11"~ • • Iv , lcp'r!, ~ 
'A"(lat'tdoa, ~~~ lp.o\ o.dO·~, tlç 11-~v 'to~; 'ltoÀtp.(ouç O!lppwv 8a-
11"1XY~attç -roÜ'to -ro 1toÀÀoÜ ii;~~v 1, x-zl r.Ào:dov-raç lxtCvovç 11"Etp&o1J 

xoc6i~Etll • -fl~J-tll Ô~ '!ttfV't<•lÇ, Éq>'r! 1 xal "<OtÇOE 'tOtç q.fÀotç 'tOUtOU 

, ' ,., " ' ~ ... ' 1 K ' ' i" " ' 1 -roÎi OÀI"(OV IX~lOU "(EAWTOÇ E'!\"t?IX<jlti\EVCI"(l. IX! '(1Xp 0 0 1 O'tt 11"01\V; 

, <1 ' , \ 1 " '" , ao( la'tt\1 à'!I"OXEtp.EVOÇ' OU'tE "(1Xp IXV'to; 'X.P~lfLEIIOÇ IXV'Ij ~JX':IÇ IX:J-

-ov oùo~ u:~v (f)O,otç "(E où3è ÇÉv0tç bui1v t1vat yD.w-ru. o.-zplx_Etç-
" ' .. '"1 ' 

" tlo , , , ~ f , , , .. , 
WO'tE OÙOE!J-t!l 001 o.po:paotÇ .O'ttv 1 WÇ OU 7t1XpEY.'tt0'1 <lOt 'tJ!J.IV "(E-

K ' ' ' .. ·~ "' K ' ' ., .. .. 'l. 1 

ÀW'tiX. u lXI 0 A '(AIXl'tO:O'XÇ El'!I"E ' " lXI <lV 0 IXU 1 W O'tiXU1t'l}, 

1 • , ~ , - K , < t' 'l' N ' , 
"(EÀ~l'<IX 7tttp~ Tl'OtEIV E~ 5!J.OV; » lXI u '<IX~tapzo; Et O.<. ' " ':lt fLIX 

'111', clvÔY1-roç ilp'Z la-:iv • bol Éx. "(E aoü 7tÜp , oTp.!l<, p~ov !Xv -rt~ 

lr.-rp(~mv , ~ yD.twr:IX lÇ-zy~yot. " 

XVI. 'Er.l 'tOlh~J p.~v ô~ o~ 'tE ;).Àol Èy~Àar;xv, -::bv -.p1rrov 

xv. " Si vous m'en croyez, répondit Rystaspe, vons enverrez à nos 

ennemis qnantité de cette précicnse drogue qni fait pleurer abondam ­

ment; et pour nous, qni somme~ de vos amis, vous nons ferez rire. 

C.1r enfin, puisque vous estimez si peu la galté, sans doute •·ous en 

avez un grand fonds de r~sen·e auquel vous n'açez jamais Jonché, 

puisque jamais de votre bon gré \'Ons n'açez fait rire personne. C'est 

ponrquoi vous ne pon •·cz v ons défendre de le faire, au moins en cette 

orcasion. -Comment, répliqua Aglaïtadas, cspérez-.-ousdonc que je 

vous serve de bonrron 1- Vraiment, cc serait mal raisonner que d'a· 

voir cetle pensée; car on tirerait plu tOt du feu de votre corps, qu'un 

seul mot pour rire de votre honche .• 

XYl . A ces paroles, tous'"~ ~ssistants. qui connaissaient l'humeur 
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XV. 0 'Y<re®m;ç d;;s·, 

h toV~o"' Wôi nw; · 
• '0 'Ay).cxl-r<iâcx, i<;>·r., 
i)v "KELalJ ÈJLo( , 

a\1 plv 6:>:p~wv 
ôcxncxvf.aet~ 

El~ TOÙ; 1tO).E!LtOV; 
toiho Tà ci~tov 
ltOÀ).où , 

XV. Hystaspc parla 
après Cfla ain~i à peu près : 
• 0 Aglailadas, dit-il, 
si tu crois moi, 
toi d'un côl~ ayant-confiance 
tu dépenseras 
contre les ennemis 
ceci qui est di:me 
de bemu:oup de prix, 

M<i 1tEtpa~ xcx6i~EtV 
lxdvovç ûcx(,,vTcx; • 

lmocx~t).eliv-o ih 

et tu essayeras de faire-asseoir 
ceux-là pleurant; 

nciv'tw~ , É~-r,, 
'tOVtOV "<OÙ yÛ.WTo:; o#ov o),(you 
~fl.iv xal -roiçôe -roi:; <p•Àot;. 
Kcxi y.Xp olih 
OTt 1tO).ùç 

la·dv à.itor.tiJ.lt•,6; aot · 
oüu yàp XPWfi.E'IO; cxli-ri>; 
civr)lwxcxo; cxVt6v, 
ouÔÈ ixwv tlvcxt f!.'ljV "fE 
1tcxpÉX.E" yilwTcx 

<piÀotç oùiH. ~bot; · 
W~-rt 

oùô:.v.t11 1tp6î)~atc; ivtt t::rot 

W; où 1to:ptx.téov aoi 
)'EJ.WTCX ~fi.ÏV. n 

Kcxl o 'Ay).cxltciacx; El1tEV • 
n "'il ·raTci(J1;l1, 
xcd aù tH: aù 
JtEtft~ 1tOLE'tV 

y D.wTcx E~ È !J.tlÙ ; 

- Kcxl 6 -rcx~icx?x.o; El1tE • 
Ncxl JLèt Aicx, i.<relv cipcx <ivOTjto:; • 
È1tEL yÉ TtÇ t11Tpi'}EIE'I à.v 

~ov 

"JtVp Èx aoV, 

~ i~cxyciyo• yO.O»tcx. 
XVI. Ü( TE (.Il·• ôY) cm.ot 

docTE:; "tOV TpO:OO'I a.ÙtOÙ > 

mais tu prorligue•·as 
de toute façon, elit-il, 
ce rire digne de peu de prix 
à nous el à ces amis. 
Et certes je sais 
que beaucoup de rire 
est réservé chez toi; 
car ni t'en servant toi-même 
tu n'as dépensé lui, 
ni certes volontiers 
tu ne procures •lu rire 
à des amis ni à des bOtes; 
de sorle qne 
aucnn prétexte n·c.~t à toi 
qu'il n'rst pas possible à toi de procurer 
du rire à nous.» 
El Aglai!Jdas dit : 
« 0 Hyslaspe, 
et toi aussi d'un autre cOté 
tu essaves Ile faire 
du rir; <le moi (rire après moi?) 
- F.t le laxiarqne dit : 
Par Jupit~r, il est donc insensé; 
c.1r certes on ferait-jaillir 
plus facilement 
du fen M toi, 
qtJ"on u'cn ferait-sortir du rire. 

XVI. A la \'Prilé donc les autres 
connaissant Je caractère de lui, 
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ElSon~ et~-roii • xoc\ ocôTo~ cS 'AyÀet"i-r&ô'X~ t7tEIJ-EtôletcrE. Kac\ o Kü­

poç, lôwv etôtov !frttôpwOÉv•et • « 'AôtxEiç, lcpll, ;;; 'tet~(ocpx_E, 8-tt 
c!vôpet f.p.iv TOY cr'ltouÔettotcxTOV Otet,.Oeipuç, "(EÀ(}v civet7td6wv, 

X'X\ TOCÜtet , l1l·~ , O~TIIl 1\"0ÀÉIJ-IOV ~YTOI T;:; "(ÉÀWtt. » 

XVJI. Tcxv•et p.~v ~~ lvtcxvO' n .. 1)ÇEv. 'Ex ô~ TO~'tOU Xpu­

cr&vtocç Jiôt lÀE~Ev · « iHÀ' lywy' , lfll , i1 KvpE xetl 'ltcXVTE~ o! 

rrocpovnç, Èvvow, 8n lÇEÀ'I}ÀuOoccrt p.~v cr~v ~p.iv o! p.~v xcx\ ~û.­

-rbvoç, o\ ô~ xoc\ IJ-E(ovoç ètÇtot • ~v OÉ Tt yÉvlj'tCXt ciycxOôv , ciÇttJJ­

GO'Jtm ot-rot 'ltcfvtEÇ lcrop.otpEiv. Kcx( TOt lyo>yt oùôh civtcro.l'l"tpov 

VOIJ-(~w 'TWV Èv civ6ptil7totç t1vcxt' TOÜ TWV rcrwv TOV 'tE xocxov xcxl 

-ro\ ciyet6ov ri~toücrOoct. • 

XVIII. Krxl & Kûpoç tTn:<. 7tpoç -roüTo • "~p' o~v, 7tpoç Twv 

o~wv' xpaTtct'\"OV ~flot~ ' ~ ~vopEç ' Èf1-bCXÀEtV mpl TOUTOU ~ouÀ~v 
E ~Ç TOV u't"poc-rov ' 'ltCh'EPOI ôox.Ei ' 1,v Tt ix TWV 1\"0VWV o;:; 0 0EOÇ 

«ln personnage, firent un grand éclat de risée, et Aglaitadas même 116 

put s'empêcher d'en sounre. C)·rus se tourna au~sitôt vers celui qui 

a\·ait parlé, et lui dit: • Mon camaratle, vous avez tort de déllaucher 

notre ami; car vous le faites rire contre son inclination. • 

XVII. Ainsi finit cette conversation. Ensuite Chrysante fil la pro­

position suivante : • Je pense que personne de la compaguie ne doute 

que tous ceu:\ qui composent notre armée ne sont pas tous d'un mé­

rite é;;al. Cepr•ndant, si la fortuue nous est favorahle, il est certain 

qu'ils voudront tous être récompensés également; bien qu'à mon avis 

il u'y ait rien de plus inégal que de traiter également un bon et nu 

mauvais soldat. • 

XVlll. • Il en faut parler à toute l'arm~e, répondit Cyrus, ehavoir si 

elle trouve à propos de partager egalemPnl tous les soldats, en cas que 

les !lieux donnent quelque succès à nos travaux; ou s'il est plus juste 
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lyii.a.aa.·' È1tt Tou;~, 
x~i 0 ~ y).eti'tciOet~ a.VtO:; 
i1tEJLEt~la.ae. 

Ka.l 6 Kvpo;, 

lllwv a.litov <pa.tèpwOivTa., l:;1i · 
u ~0 TCl~Î«?'l.,E, ciG,xtL;, 
on tiva.1tt(Owv ytÀ<i1 
ota.ç>6;[pet; f.JLlv • 

civôpœ 't0v rnou0:xt6'tcttov, 
Y.a.l TllÜta. ' É<;>Yl, OVT:t 
01tW 'ITOÀÉJLtOV T<j> yiÀWTt, n 

XVII. Ta.ÔTot l'ob o-.1 
ÉÀllEtv Èvta.\l~a: . • 
Xpualivta:; oË lheev w~• 
ix. TOUTOU. 

"'0 Kvpe, É<;>•~o 
wxl 1triVTt; ot 1CŒp6•1Ttç, 

à).),àt lywyt Èvvow, 
lin !Ùv ol !ÙV xa:l aEtot 
Pti.T(ovoç , 
o! llÈ xa:l 11dovo; 1 

lEEÀllÀu6a.at a\,v il !L'l'v· 
Y! v Iii Tt à:ya.Oilv YÉVIJ'tCtt, 
1tcivn; oVto' ci~u~aouatv 
laov-o•perv. 
Ka.[ tot fywyt vov-lCw, 
oùoè:v Twv tv tb0pw1tot:; 
t1va:: tivtaw'tEpov, 
TOÜ ~toùaOa.t 
T<iiv!awv 
'tOV TE xa.xàv xa.l tàv tiya.66v. " 
xv Ill. Ka.t 6 K vpo~ 

t11tE 1tpà; 'tOÙtO • 
« llpàç 't<Ïlv 6t<iiv1 w tivôpe:;, 
ti(la. ovv 
xp<iTtaTOV o/)JLÏV 
È!J.Ga.>.&tv pou).i!v 
t;ç 'tOV aTpa:tàv 
T:qll 'tOÛTOU, 

1t6tS9'X ôr:n~er, 

rirent sur r.ela, 

ct A:;laïtadas lui-même 
sourit. 
Et Cyrus, 

ayant vu lui s'étant égayé, dit: 
" 0 la,iJruue, tu es-injuste, 
parce que lui persuadant de rire· 
tu gâtes a nous 
un homme le plus sérieux, 
cl cela, dit-il, lui étant 
telltm••nt ennemi du rire .• 

XVII. Ces choses donc 
finir•·nt là. 
!liais Chrysantas parla ainsi 
dprès cela : 
" 0 Cyms, oiit-il, 
cl VOliS tous qui iles présents, 
mais 1t1oi <lu moins Je conçois, 
que ceu\-ci el dignes 
d'un meilleur pri:c, 
ct ceu\·là d'un plix moindre, 
sont s!lrti~·avec nous; 
m~i~ si qu~lque chose de bon arrive, 
tou~ ct·ux-t:i pr~lendront 
a 3\'0ir·Uile-part-égale. 
El cept•ntlanl moi du moins je crois, 
aucune des choses parmi le:; hommes 
n'être plnsiué;!ale, 
que le êl re jugês-dignes 
des l'écompenses égales 
ct le mau1·ais et le bon. " 

XVIII. El Cyrus 
dit à cela : 
" Au uom des dieux, 6 hemmes, 

. es t-ee que <lonc 
il n'est pas le meilleur pour no•n 
d'intrOtluire une délibération 

dans l'année 
sur ceci, 
lequel a es deux parait juste, . 
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Ct1f:t0ov, lC:O~J-OlpOUÇ7t!XV';'OlÇ'It01tiV, '1}, CfXO'ItOUV';'C1Ç 'G( ëp)':.t SXGtCftO'J, 

' - ' ' ' ~ 1 f}l 7tpoç TOlUTGt XOll 'r'X,; Tl !J-'X; ~XOlvT~l 7tp0ÇTI SV (Xl; » 

XIX. " K'-<\ -ri ilEi, l1'·fl o Xpucrclv-retç, tp.bttÀ&iv Myov mrl 
·,,, ·g ,, 1 :'.'' ""'' ' rou-rou, liÀÀ r-uzt 7tpomnw, Tl ou-;w 'ltOI'IJO'EIÇ; ·,1 ou cru x:.t~ -.ouç 

' - • • ' 1 '1'0' 'A " 1 1 A " • < l)'OlVIXÇ' sq;'l}, 7r~OEI1t2Ç X2l 'tOl Cl fo.Ol ; - il.M\Cl fl-Ol l.ll , ' s:p'l} v 

, ~ - ' 1 "' ' ' ~ 1 Kiipoç, aux. op.otrt -rrxuT'X EXEIVOIÇ • (1 ~J-SV "('!P rxv atprx'l:EUOp.ëvOt 

, , or 1 .. . { ' 2 \ "' :. ' X.'t'I}<!WVTOll, XOlVGt1 OI~J-Oll, ~2\J'tO\Ç T1"('f10'0V't0ll ê1VOl\' T'JjV OE ctp)'.'JjV 

_ _ , ' • • • n 1'1' .,. NI • ,q1 ,~ ~ 
~'1\<; <!'tptt't<ClÇ t!J-Y1V IGW:; E'tl 0\)',Q•JEV VO!J-1-,0\JO'tV E\V~ • v , ,E 0\IC -

Tct':'TOVTCI. È!J-t ToOç Èrr\G'l:!X'trxÇ, oùMv, o1!J-ct1, clètxEÏV vop.1Coucrtv. » 

XX. ""l'I-l XIXt ocEt, É1'-IJ o XpuactVTIX<;, ~-IJcp(aiXGO:lt d.v 1 'tO 

1tÀ1j6oç O'UVEÀ60V , t1lÇ1:S p:~ tawv f XIXO'TO'I 'tU"f/.ctVm , -:J./,),~ 'tOÙ; 

xprx-r1a'touç xCtt "'!-lai; xoxl ct:Jpotç ;rÀeovEX'tslv; - "Eywy', É'?-1 

0 Küpoç' oTiJ-at J &p.-x v-~- GUV2"(0pEUOV'tWV ôv-wv, é(f'-2 ol x7.l 

.•·f .. 
ùe considérer les actillns ùe chacun, et de J.listribuP.r le butin selon le 

mérite. • 

XIX. • Qu'est-il besoin de ùemanùer l'avis ùe l'armée? répondit 

ChrysantP: il ~uffit de dire qne,vous voulez que cela soit. Quand 

vous avez élabli des luttes ct ùes prix, n'avez-vous pas fait ainsi? 

-Cela ne fait point de préjugé pour l'allaire présente, •épandit Cyrus; 

=ar les sold;lls r~gardeut tout ce que l'arméeP'mrra con.tuérir comme 

un bien tfUi leur apJ•arlient en commun à tous. lln~~n est pas de rn~ me, 

s'ils ne trouvent rieu à dire que'je donne les charges ùè l'armée à qui 

bon me semble: peut être croient-ils que cette autorité m'appar· 

tient a cause de la naissance. " 

XX. • Mais peusez-,•ous; interrompit Chr)·sante, que.Ja nmllituùe 

a~emlllée soit jamais d'avis que le partage ne se fasse pas t'gaiement, 

:nais que les plus braves obtiennent plus de butin et plus d'honneurs? 

-Ie le pçnse, répondit Cyrus, tant parce que vous appuierez cette opi· 
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de faire lous 
ayant·des-par·fs-égales, 

6S 

l\v 6 6tà' ôr;ï -rt à.yo:eov 
ix -rW•11t6'1Ca>'1, 

)1 <:iX01tOÙ'I~<X; tà. ~?Y~ Éx&v.ov, 
r:po;-rt6i•,at xal -rd<; ''(lh.ç 
ixâ~'tl 

si le dieu donne quelque chose de bon 
à la su ile de nos fatigues, 

'itpO; to:ü-ro; ; » 

XIX. '0 Xpuc;cl.·rra· br, · 
n'A).).~ ·rt o~:r · .. · 
if.I.Ô:Ù(.\•J ).éyr'J'I ttt?i 'tOÛ'rO'J 

1 

à).).èt o.jzl 7trott7tti·•, 
ÔtL 7tot-,1a&t:; oütw;; 
YJ ü"J oV 1tflOEI1t~~, E~.,, 
xa.~ -roV.; 3.yW·;~ zai -riX Ci;Q),a ; >.1 

'0 Kv;;o; ~;>'Il· "'A).).èt ~.it .:.fa, 
't~Ù!<X 

oùz. Ot-.v:wx Èxt\•,ot:; · 
o1(J.at ycip, i)yf,c;ovtat 
a (1.~'1 à:v GTpaTEUOfJ.E'IOt 
xnlawvto:t, 
&l·,a;~ 'l.Ot \là Écxurot:; • 
VOJ.dCovat ÔÈ ÏGw:; 

ti,v 'Î?ï..~'' 't'"ij:; a-rp:t.·nà:; 
tlva.t È(.L·;,., Ën oh.o6t•, · 

W;Te volJ.Î~tJ\JaLv itJl, 
Otata't'tO'tra -roV; È1ttG-;cit~; 
à.ltY.d'' oVli·J, 6!(..1.~\. u 

XX. '0 X?va<i'!aç Él''ll • 

n ,H xa1 o!a 

~à n)5j~o; au••tÀ6ov 

ou examinant les actions de clracun, 
attribuer aussi les honneurs 
à chacun 
selon ces actions i' " 

XIX. Chrysanlas dit: 
• !\lais pourquoi faut-il 
intro.luirc un discours sur cela, 
mais ne pas proclamer, 
que lu feras ainsi? 
ou n'as-tu pas proclamé, dit-il , 
et les luttes et les prix? • 
Cyrus dit: • Mais par Jupiter, 
ces choses-ci 
ne sont pas semblables à celles-là; 
car je crois, ils penseront les chosP.< 
que faisant-la·g•Jerre 
ils pourront acquérir, 
être communes à eux·mêm~s; 
mai; ils pensent peul-être 
le commandement de l'armée 
être mien encore de la maison ; 
de sorte qu'ils pensent moi 
disposant les chefs 
n'étre·inj!!S:d en rien, je crois. u 

X.(. Chrysantas oit : 
~· Est·ce que aussi tu crois 
la m•Jltitude s'étant réunie 

o/tJç>iaaaOat civ, pouvoir décréter, 
w;rt ÉY.a<Ttov de sorte que chacun 
(J.~ "tVYï.<ivet" law'', ne pas obtenir des parts égales, 
ci)},a -roù; xpa-ria-rou; 7tÀEO'IE>tn!·l mais les meilleurs avoir·davanlage 
><al 'rt(J.<XÏ~ ><al owpot;;. et en honneurs el en présents? )) 
'0 K\ipo; i<j)'l'l' "'Eywyt oi(J.at, Cyrus dit: «Moi certes je le crois, 
ci(J.a (Jlv U(J.Wv en m~me temps vous 
avvayoptu6v-rw·1, parlant-ensemble, 
i(J.a: ôli el en même temps 

CYROPÉDIE1 X.. Il, 

.· 
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«k.(p~v ~v 1 dv't'tÀÉysw, !-'-'~ oôx) 't'OV 'Tt'Àtic-:cx xetl 'ltovoüv-cet xal 

w~EÀoîiv-ccx 't'O xotvév, 't'OÜ'tov xai (S-Eyla'twv &ÇtoücOat. ÛlfL«t Ôi, 

lcp'IJ, xal •oiç xaxlcr't'otç crop.cpopov cp«VEicrOat 't'oLç iyoc6~Lç 7tho­

vEX'tfÏV. » 

XXI. '0 Ô~ Kîipoç ~boOÀE't'O X!lt aÙ'tWV k:vôXO. 't'toJV OfLO't'iiJ.toiV 

)'EvÉaa~t 't'OU't'O -ro tHcptcr(J-O. • ~EÀ't'touç y~p ib xtxt o.?rroùç ·:JïÛ''' 
E1vcet , El clôtl!v Ù':'t, lx. 't'Wv lpy<•)V x.a\ aÙ'toL x.ptY01J.E'Jc., , -:<~,., 

• .,. , .. 1 \ ,. , - 0:00, ,.. ~ ' b ... 
tx;ttdV -rwÇotV't'(l, I\cupoç OUV G!U't~) ioOXEt VUV EtVCH Efl- txAElV 

' , 1 N l) ~ 7 ' < t ' " \ - "' .. ' o·• n:pt 'tOU':OU ï''~J<jlOV ·,EV~> X!Xl 01 ufLO'lfLOI WXVOUV TIJV 't01J 0'/..f\ ~ 

, , 0'' •.l. • , - , - - " ) '~Ort u;OfJ-Otptav. u•<•> or1 auvsooxtt -cotç Ev 't'!J cxr,v·~ au!-'-oa ·E~ '-

7ttpl 't00~ou Àdyouç, xr:xL auvr:xyopE,jElV -r~Ü-rr:x lcpcxar:xv ï..(1vo.t , 

8ç'ttç r.sp civ~p otot-ro E'l'v!Xt. 

XXI[. 'Emyû..Xcraç ô~ 'twv -ra;t.Xp:x,wv 'ttç Jr.sv • " 'An' lyw, 

l'cp'IJ, ~vôpc:t xc:tt 'tOÎÎ ô·~p.ou olo'l., 8ç cruvtpû, t'krs 1-'-'1 dx'lj oB't'tdç 

nion , que parce qu'il y a de la honte à ne vouloir pas que celui qlll 

a le mieux seni soit le mieux récompensé. Je suis certain ;;ue m~me 

les lâches trouveront qu'il est utile de mieux récompenser les braves." 

XXI. Or, Cyrus était bien aise que ce réglcmcnt mt fait en considé­

ration des homo times; car il savait bien que c'était le moyen d'aug. 

mente•· leur courage, que de les assurer qu'on jugerait d'eu.< par leurs 

~etions, et qu'ils recevraient un prix conforme à leur valeur. Ainsi il ne 

voulut point laisser échapper cette occasion, voyant bien qu'ils n'ens· 

sent pas été contents d'être traités de même sorte que le commun des 

soldats. On demeura donc d'accord que l'affaire serait proposée 

en public; et chacun jugea qu'elle serait soutenue de tons les braves. 

XXII.« Vraiment, dit un taxiarque, en souriant, j'en connais un qui 

ne manl]uera pas de dire que les partages ne doivent point être égaux·" 
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llv cxla;f.Pi>v ci-n:liyuv, étant hon leux de contredire, 
!LYJ où-t.l Ti>V xcxi 'TCO'Iovm~: ne pas falloir celui et qui travaille 
x-xl w~E).ovvTcx t<i o;r).tictcx et qui sert le plus 
TO xotvov , le public, 
Taùtov àEtoiiaOo:t >:a:! celui-ci Hre jugé-digne aussi 
fLtylatwv. des plus grandes récompenses. 
OlJLo:t ôi, ecp"/l, Jolais je crois, dit-il, 
<;>~vE!vOcn cVJL~opoi devoir paral!re avantageux 
xo:l Tai; xo:xlaTat;, même aux plus lâches, 
Toù; à.yo:Oo\J; r.:l.tovtxTE!v. " les braves avoir-davantage •• 

XXI. '0 o!. Kiipo:; Èllov>.tto XXI. Mais cyrus voulait 
-.oiho -ro o/f,~•aJL"' ytviaO<Xt ce décret se faire 
>:<Xl Ë·,tx<X aussi à cause 
-rwv àJLoTtiJ.WV <XtiTwv • des hmnotimes eux-mêmes; 
ilyt!To yàp x<X! o:V.où:; car il pensait aussi eux 
dv<X. ii.v ~Ehlou;, pouvoir être meilleurs, 
d dôf.!tv ii-r•, s'ils savaient que, 
~<Xl <XV.o! "P'''OfUVCX aussi eux-mêmes étant jugés 
t.. Twv lpywv, d'après leurs actions, 
nv~otvTo ils obtiendraient 
-rwv à~iwv. les rüompenses convenables. 
K<Xtpo; oùv Èooxu "'"'<il L'occasion donc paraissait à lui 
tiv<Xt vùv Mre maintenant 
iJLI:<Xhïv ~~ov 1ttp1 ToV'rou, d'introduire un \'Ole sur cela, 
Èv .;. x<X! o! <Ï!J.Ot~!J.o• dans quoi aussi les homo times 
wx•rou·, craignaient 
T'iJv taOJL01pl<X'I '!:OÙ OXÀOU. Je partage-égal de (a multitude. 
ruvto6xtt ôiJ oütw Or il paraissait-également-bon ainst 
To!; lv -r'(, c-.t"ll''i:i à ceux qui étaient dans la tente 
cv!J.GÛ.Év6<Xt ).6youç ..r<p! ;o:Jr~'J, Je joindre des cliscours sur ce.a, 
x<Xl i~a<Xv zp~v<Xt, et ils disaient falloir, 
il•n; mp oiotTo dv<Xt <ivijp, quiconque croyait ètre un hom me, 
<n~va:yoptuEtv T<XÙt<X. soutenir ces choses. 

XX![. Tlç oi: TWY T<Xe«xpzwv XXII. El l'un des taxiarques 
l'lttyEÀ<ia<X; d1tEv • ayant ri-là-dessus dit: 
a 'A>.>.Œ iyw oloa:, Ëy"/l, «Mais moi je sais, dit-il, 
livop<X x<Xi Toii o-.j~.ou, un ho111me m~me du peuple, 
o; CJ\/'1EpEÏ, qui parlera-avec 110US1 

w;-:E lvoJLo•pi<Xv de sorte que un partage-égal 
!l'il """'' ovtw; d'l.ij. » ne pas ~Ire ainsi au hasard. " 
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~crop.otp(av Jva! .•• A).Ào; ô' dv-r~pn-o' TOVTOV ·dva /.lyot. '0 a· 
' , "E \ A, ., ' , , 1 r\ ., \ 
!XO.E~ptv!XTO' « 'GTI, V'l} U.L 1 av·r,p CUGX'l}VO~ E[LOÇ 1 OÇ EV ;;-ttV>L 

1 ' , .. • ')' ~· 'r , , ' , ... 1 1 ' p.a:c-r.;;u>t 1t11WV Ef.ELV. » il ,1\QÇ 0 IXU E1t1jpETO IXUt"OV ' ~ . X!XL 

- , "1 1 l ,, • , 1 ~ 1 ')' \ - , 1 " >WV O.OY~JV ; - 1l a ~~ ) E
0

Cjl'1} , OU !J-E V 0"1') ' a •/\CL 'rOUTO '(E 'j'EU ~0-

fJ-EVOÇ SciÀt~>X« · x 'Xi yO:p ïtOvtt)V, x.al rWv a:rÀlllV -rWv -roL?O-:tdv , 

rrcfvu r.pcfwç ?.~ -ràv F-ou),op.c.vov r.ÀÉov lzm. " 

XXIII. • 'An' lyti> p.~v, [qrl) o Kï:ipo;, ;!, ti:vôpeç, '(tyvt~GX!I>, 

-roÙç 'rOLOU"tOUÇ d.vO~t:mouç , olov X!X~ vuv ooe ÀÉyEt, ehcep Ôû 

Èvepyov xcxi mtOép.~vo•J ~/..'-LV ..-à cr-.pcfnup.a, ~~cupc."tÉouç etvr~t 

lx njç c-.pa-;tr.êç. 6.oxe~ yap p.ot -;o p.~v 7tOÀ11 "~''' cr•paTt!ll-rwv 

t1vœt olav r-rr.;;c;Oat, ~ i'J.v "ttç -~y1j<at• i'f.ym ô', oÏp.at, i!ottj'_ê.tpo'ùvtv 

Jt 1'-~V xaÀol xdyaOol iotl •Î'x xaÀ~ x~yaOc:f, o! ô~ r.ov·l)pol lotl -.èc 

rriiV'l)pcl. 

XXIV. a Kcd 1tOÀÀaxtç -ro[vuv 1rÀE(ovocç op.oyvc~p.ovaç Àocp.­

bctVOUGLV o! q>ati),ot, ~ o! G7tOUO!XlOt • ~ yèxp O.OV'I)?t!X 1 Ôtèx 'tWV 

On lui demanda de qui il parlait, • C'est, répondit· il, d'un soldat de 

mon bataillon , qui ' 'e!lt toujours avoir meilleure part que les autres 

en quoi que cesoil.-Eh IJUOi! lui dit quelqu'un, aime·l·il aussi à pren­

dre plus de part que les autres dans Je travail?~ Non pas; car, pour 

les choses pénil> les, il les lai:;se volon liers à qui veut en prendre 

plus que lui. " 

xxm. " Quiconque veut avoir de bonnes troupes, répliqua Cyrus, 

doit renvoyer de l'armée tous ceux qui sont de pareille humeur. Car 

je remarque que les soldats vont d'ordinaire comme on les mène: c'est 

pourquoi, si les vertueux ct les ,·aillants portent leurs compagnons au 

bien, les méchants et les làches les en détournent. 

XXIV. • Cependant, il arriYe le plus ~ou vent que les méchants t~ou· 

vent beaucoup plus de gens qm les veulent sni ne, que les vertueux; 
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'A)).o; a& à.·mjptTO , 
·;-i·1a ).iyot -roütov. 
t'O ÔÈ ci'!rëXp(•J-x-ro' « N~ .àia, 
li·,~p È<nt 
OVOl<'I}VO; ÈfLO,, 
ô; fLO:G'ttutL ÈY.tL'I 1rliov'i·' 'lrO:VTi. • 

',\Ho; ôz ao im\pz•o o:\m)v • 
"'Hxo:l 
'tW'I 1t6VW'J j 

-l\r.X .àia, l;;'t), 
où fLÈ'' a>i • 
èûJ.-x ttvaofLtvo; -.oür6 yt 
MJ.wxo:· 
zal ylipÈ<f <hl 
'7.chv 1tficiw; 
Tàv ~ov).O(LE'IO'I 

Ê;(ttv '!r).ÉO'I rtO'IW'I 

xcxi o;Wv ci)J.wv TW'I -rotoV'r<An. , 
XXIII. '0 Kvpo; É~'ll· 

" ·n avèpt;, 
~).J.à: Èyw (LÈv yt)"IWvi.W 1 

t'OÙ; ~J6pW7toVÇ 'tOtOV'toV~ 

o!ov oôt ÀÉytt l<'%t vüv, 
t\v:u iÇatpttÉou.; Èa 'fil:; a-rpŒnflç, 
tÏTCtp &<t'/, tt v TO atp<invfLO: 
tvtpyil'l l<Clt1tôL60(LtVOV. 
To fLÈ '' yèxp TCo).v Twv a•panw•"'' 
~t.Y.E! tJ.OL t'tVCit o{o•J 

t:t~aOat -() à.v nç .,jyijnt · 
o! oÈ: xo:).ol fL È'I xcxl à:yaOol 
iluY.ttpovcnv <Ïyttv 
Èr:l -râ: xaH x-xi à:y~O<i, 
ot ÔÈ. 7tOVljpo1 i;ti 'tà: no•riJpti , 
OlfLClt. 
XXIV. ct K:d 'I'OtVIIv o! cpcxv).ot 

).cx(LE:::i.vovca r:o)J.axL; 
-;; i.tiovo:ç O(LOyvwfLO'Jet; 
~ o! G'itO\.IÔrtÏOL • 

il ylip nov-~p(a, 7roptvof1Év'tl 
a,ac •wv ijoo\'W'Jr.apavtixa, 

Et un antre dcmanda·à-son-tour, 
qui il disait celui-ci. 
Et il répondit: • Par Jupiter, 
un homme est 
compagnon-de-tenle de·moi, 
qui desire avoir plus en tout. • 
Et un autre encore inlerroget~lui : 
ct Est·ce que aussi il desire 
avoil' plus des fatigues ? 
-Par Jupiter, dit·il, 
non pas certes ; · 
mais mentant en ccci du moins 
j'ai été pris ; 
et en effet il permet toujours 
tout à fait tranquillement 
celui qui veut 
avoir plus de fravaux 
et des autres choses telles. u 

XXIIl. Cyrus dit: 
"0 hommes, 
ch bien moi je pense, 
les hommes tels 
que eelui·ci dit aussi maintenant, 
Nre à·retrancher de l'armée, 
si toutefois il faut a\·oit· l'armée 
active ct obéissm.tc. 
Car le grand 11ombre des soldais 
parait à moi être-de·nalure 
à suivre où on le conduit; 
mais les hommes beaux et bons 
entreprennent de conduire 
,·crs les choses bc!lcs et bonnes, 
r.t les mauvais vers les mauvaises, 
je crois. 

XXIV. " EL ainsi les hommes .-il~ 
prennent souvent 
plus d' !tommes de-leur-avis 
que les hommes vertueux; 
car le vice, marchant 
à traycrs les plaisirs d'aussitôt, 
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"ltapau-tlxa ~8ovûiv 1 7topeuof1-ÉV1J1 -rathaç ~Et aufJ-"ItEtOo~aaç n:oÀ­

Ào~ç aôi!i op.oyvwfJ-OYEtV • ~ 8' dpe~, 7tpOç ~p6tov fJ.youarJ. 2, oô 

n:cfvu 8m~ la-ttV l v Tip n:apau-tlxa Elx~ cruvema"n"ëicrOat • <Ù.Àwç 

1 .. "'' ,. ' 1 \ ' \ ' ' ' • ' TE XIXL 'ljV IXNIOL (I)CfiV 1 lrnt 'tO n:p1XVEÇ XIXL 'tO fi-IXAIXXOV IXV'tL"It!Xp1X-

XIX),ouv'tEÇ. 

XXV. « Kal -tolvuv, ~v fJ-ÉV TLVEÇ ~Àaxd~ xal ct"ltov(Cf fJ-OVov 

xaxo\ ;;;cr,, 'tO~'touç ly~ VO!J-(~11>, &ç7tep X1J<p~vaç, Oa7tav"!l p.6vov 
,. - ' • 1 6 ,, ,. - ~ . 1 ,. '>"'lfLLOUV TOUÇ XOtVWVOUÇ' OL 0 !XU 'to>V fi--V "ltOYII)V XCŒOL ll>at XOIVCil-

VO(, 7tpoç 8è oro "n"Àeovexniv atpoopol xrJ.l avalcr;zuv<ot, ot<ot xal. 

.;ï(EfJ-OVLXO( êl1n n:pOç -tà "ltOV'I)pa" "ltOÀÀaXLÇ y&p 81JVI'lVtiXL 't"~V "!tO­

V'lJpfllV n:ÀEOVEX'tOUviXV ctn:OOELXVO'II'lt' i:JçTE 7tCXV"rcl7ttXIHV l Çatpe-tlot 

ot -rotoÜ-tot ~fl-LY slcrt. • 

XXVI. • Kcxl fL7JÔt fJ-ÉY'tOL axor.'ij-rs, lf1t11>Ç Èx -row 7tOÀtTWII 

ctv"mÛ.7Jp~crETE -tclcç -ta/;EtÇ • d).).', &çmp Ï7t7tOUÇ, 0~ CXV aptv"t"Ot 

parce que la volupté a mille charmes faciles pour se faire aimer: au 

contraire, la vertu, montant par un sentier rude e~ difficile, n'a pas 

grande amorce pour attirer les esprits à soi, pri-ncipalement quand 

d'autres cherchent à ramener ceux qui commencent à la suivre dans 
un genre de vie plus agréable. 

XXV. • Aussi quand les soldats n'ont point d'autres défauts que 
d'être fainéants ct paresseux, je les compare aux frelons, car ce sont 

autant de bouches inutiles qui causent des perles à l'armée. Mais ceux 
qui manquent de cœur qnand il faut travailler, et qui du reste sont 

prompts et hardis à prendre à toutes mains, je tiens qu'ils donnent 

de très mauvais exemples aux autres, parce qu'il est bien malaisé que 
leur méchanceté ne soit quelquefois heureuse : c'est pourquoi il en 
faut purger notre armée. 

XXVI. « Et qu'on ne soit point en peine si l'on trouvera des gens de 
notre pays m~me pour remplir les compagnies; car commt:. vous n'ê·· 
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IY.t' totutot~ 
0UfL7t&I60u<fotÇ ltOÀ).oÙ; 

dfLOyvWfLOVtÏV otÙt'ii ' 
il oè <Xptni, 
iyouaot 7t~~- opeiOv, 
oùx lan ·mivu OEIV-1] 
(:y ttj> OUVE7tl<r7tii'16otl 

7totpotu·dxot dx)j • 
ci>J.w; tt xot! 
~v ci).),o, waiV 

,x.,tl7totpocxot),ovvttç 

l1tl to 7tpocvÈç 
xo:< fLO:ÀotXO'I. 
XXV. n Ko:! To(vuv, 'i\•1 IJ.i-1 tiVôÇ 

Wa~ (.1.6'10\1 Y.O.XOÏ. 

~).otxE(qt xotl à.7tovfqt , 
Èyw VOfL(~w oOUTOUÇ 

~'lfLIOÙV fLO'IO'I 00:7tttV'!] 

'tOÙ,; XOt\IW'IOV;, 

W;7tËp X1J<fll'J'X;. 

0:. Ot rxV W11t !J.Èv 
XIXY.Ot XOtVW'JOi. TWV 'lt6vwv, 
(T~oôpoi. èÈ Y. '.Xi O:vcxlcr-x,v•rtot 
1tp0.; 'tà 7ÙEO'IEY.'t'Etv, 

oÙTot ELen xo:i. 

ijye;{J.OVtïtOi. 

itpà.; -rèt "Jrow,pŒ • 

èu·lot'''"' y:i<p no)J,<ht; 
~ ... ~ • f 

<X7t'OO!t'l.\'VVO:t 't''ljV 7t'O't"t1Pt(t.'l 

7.lEOVE7.'rOiJGO:V . 

W;TE ot 't'OlOÜ't'ot e;!at•J 

È~IXtpE't'ÉOt 

1t0:'J'tCÎ.1t0:GtV -/jlJ.Ï:V. 

XXV 1. u Ko:< !LÉ'n"OI 

(llj0è ü'l..O~'t'E 

07tw.; -i'JTt7:).Yj?WGETE 

tè:ç •aÇtt; Ëx t5lv no).ttwv · 
à)J.ci., W;-rrap ~"ljT~TTE 
't:lV-rov.; htr.ov; , 
o·, <iv wa1v cipt(l"''OI 1 

a ces plaisirs 
qui l'aident-à-persuacier à beaucoup 
d'élre-de-méme-avis qu'elle; 
mais la vertu, 
conduisant vers un endroit élevé, 
n'est pas tout à fait habile 
dans le attirer-avec elle 
sur le cham JI au hasard; 
et autrement encore (el surtout) 
si d'autres sont 
invitant-d'un-autre-cOté 
Y ers ce qui est en-pente 
et mou (facile). 

XXV. • El ainsi, si quelques-uns 
sont seulement méchants 
par mollesse et haine-du·lravail, 
je crois ceux-ci 
nuire seulement par la dépense 
à leurs compagnons, 
comme des frelons; 
mais d'un autre cOté ceux qui sont 
mauvais compagnons des fatigues, 
mais violenls et sa11s-honte 
pour le avoir·davaniage, 
ceux·ci sont aussi 
capables·dc-conduire 
vers les choses mauvaises; 
car ils peuvent souvent 
faire-Yoir le vice 
ayant-davantage; 
de sorte que les hommes tel& sont 
devant-ètre·retranchés 
toul à fait par nous. 

XXVI. • El certes 
n'examinez pas non plus 
comment vous remplirez-en-échange 
les compagnies de concitoyens; 
mais, comme vous recherchez 
c•~s chevaux, 
ceux qui peuvent élre les meilleurs, 
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~ , ,, .... - 1 )" · .. d \ .. 0 .· lùGlV l ouz 01 aV 'rrCI'l"pt!IITCII, ..-OU'l"OUÇ .. "1)..-~t'l"~ l OU'tlù XCII aV pt.l-

7tOU~ ti'. "ltclV"t"lùV, 0~ âv 'Ô!J-lV !J-CÜ,tcr'"t"'X OOi'.WGI ûUVIG;(.UpLÛV Tô 

ô p.&~ xa;\ auyxoap.·~a~Lv, ..-o~-rouç Àœp.b~vtTt. 1\lap•upE~ os 1.1.01 

xal -roôt 1tpO; -ri. cX'(C(Oov • o~t~ y&p &pp.œ ô·~-rrou -raz~ yÉvot-:' 

av ' ~p~tÔÉtllV Y-rr-rr!IJV fVOV't!llV ' O~Tt ô(XCliOV 1) clolX!tlV CUVt~SJ-
, , .... ~ "'< ~' ,. ' .. 0 - ' ' '(P.EVWV ' OUO~ '(~ O~Y.OÇ OUVIX"t"CXI Ell OIXtlû CXI , "r.OV'I)pOlÇ OIXE..-C(IÇ 
' ')' \ \ , ' ' , - .< ')J... ~ 'X_p11lp.EV?Ç' ex ,flOC X~H EVOtOp.~VOÇ OIX~'tWV , 7J"t"t0V cnpoc ETat, '1) 

{mo dôlxcJJv -rapcx..--rop.~voç. 

XXVII. (( E0 0~ rG'tZ' ~ ~vôpE<;' l:p-., ' cpli\ot ' 8-:t o~O~ 'tOÙ't"O 

' ' ' 
1 

• ' ' 0' ''- • ' - ' o -ac p.oVOV lù~EII'I)COUGIV 0( XGCXOl !Xcp~ttp~ EV"t"tÇ , 0 •l XCXY.O, Cl .. tC V • l 

!lU~ xal 'tWV Y.:x'tafJ.&vov·n,Jv, 8co1 p.~v &v civ•dp."lt).cxv-;o ·1.o·11 l'.a­

x(œ;, c1.•;aY.a0<Xpovv'tal "lta).LV aùt·~v • oi o~ ày!XOot, -;o0ç xcxxotç 

iôoneç d-rtfJ.cxaMv•a;, -rro),t eùeup.onpov ... 1,, clp•njç clvoi;ov•at. • 

XXVIII. '0 p.~v oQ-rwç EliTE· ..-oiç o~ cpO.ocç llrccxc;t cuvÉ~oÇe 
- ' d ' 1 -raU>!% l XCII OU'r(l); E7r0LOUY ••• , .••••••• . •• . •.•....•••.• 

les point plus curieux des chevaux de Yolre pays que de ceux d'une 
aulr~ contr~e, pourYu qu'ils soient bons; de mC111e, il faut parliculiè­
rcmenl considérer, dans le choix des hommes, ceux qni sont capallles 
de fortifier notre parli et de nous faire honneur. En \'oici encore une 
autre preuve: un cl;ariot n'a garde d'aller vile, s' il est allelé de che­
nux pesants, ni d'aYoir une course égale, s' il est attelé de mauvais 
che,·anx; de m~me, une maison n'est jamais bien couduile, quand 
elle esl gou,·ernée par de mauvais serviteurs, et celle où il n'y en a 
point du tout est beaucoup moins en danger. 

xxvn. " Sachez donc, mes amis, qu'après avoir chassé les mé­
chants, non seulement nous aurons cet avantage, de nous être déli· 
'l'rés d'une dangereuse compJgnie; mais que ceux qui pourront déjà 
commencer à se corrompre, reprendront leur ancienne pureté, et que 
Je.~ vertueux demeureront plus fermes, voyant l'infamie que vous 
aurez attach~e au vice. " 

xxv m. Ainsi parla Cyrus; tout le monde rut du même avis: et cela 
fut el écu té en tP.mps et lieu ..••••••••••...•.••••• 
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o1z oi a,.,. n~~pt.W~t, , 
~(Ï;w ).<X!LI'Ja.•IEoE E'l. 'lttl."l'i"W'I 

-.oV"tov; <Ï'16pW;-çov; , 
ot 1J.y OoitWat'l U11iv 
GVVIv;(VptEÏV 'tE ~!lh:; 

><a.l VVFOa!L·f.r.m ILaÀta.ta.. 

T oôt aè. fL"'P'i"V?tr 
'l.a.( jl.Ot o.po; to ciya.Oo•1 · 
CÏpf,L(X ycip yivot't"O civ ô·ijo.ou 
ovtE •a.;.:v, f1t1twv ~p,.aiwl 
È'l6·rrwv, 

oVn; ôizl%tO'I, 
iaixw~ 

GVVE~EVYfLCvWV " 

oiY.o; yE Y.PWfLE"IO; 
o~ Y. É"tcu; ïtovnpor; 
o·jèÈ OV vcx'tczt oh~EiaOo:t EÙ • 

ci)).ci l':a.i ÈvOEOfL!:'IO; obtE'tW'I 
cr;;liU.tt'.tt Y,nov, 

i') •cxpa:ttO!LEvO; 
U;rO àOiY.W'I. 
XXVI!. • 'Q <ivôpt; <pD.ot, É'fYJ, . ... .. 

tû';'E 0-î E\J 1 

Ôtl o! 'l.Cl'l.Ot à<;><Xtpt6É•ITE:; 
o-jOi W?ElY,Govcn 
ToVto tJ·O''O'J, 
ôn ot y,~zoi à.ltÉaov.-cu, 
à)J.a ""'l aGot !'lv iv 
TWv Y.Cl'tCq.ttv6vtwv 

à ·l tlttfL1t).avto "ÏjOYJ xa.Y.(:x;, 

à.•Jetz~6czpoü •tr!Xt 1CiiÀt•J a.Vn1•J · 
o! èè. aya.Oo( , lôévtt:; 
-roù; x~~o\,~ litt(.LCXG6J.,-rcx; , 
av0É~ov'tal rij; â.pt<~; 

1tOÀÙ tù6v!LO'ttpov. n 

XXV 111. 'Q fLÈ.V Et1tEV OVoW" 
";'0:\i';'a. ôt 
6Vviôo~tv 

ci1t0tat 'toi' IP(),m; , 
x«l i1'Co1ov•J oûtro: ...... 

et !lon pas ceux qui sont de·votre·pays, 
:~insi prcnc1. d'entre tous 
ces hommes, 
qui peuvent parallre à vous 
ct devoir forli fier vous 
ct devoir vous orner le plus. 
Et cela sert-de-témoignage 
aussi à moi pour le bien : 
car un char 11e serait assurément 
ni rapide, des chevaux lents 
y·élant attelés, 
ni égal (tratné a1·cc égalité), 
des chc~;aux iué:;aux 
étant-alteles·enscmblc; 
ct une maison certes se servant 
de senitcurs mauvais 
ne peut pas non plus èlrc régie ùien; 
mais m~me manquant de scrrileur; 
elle trébuche moins, 
qu'él,ml bouleversée 
par des serviteurs injustes(mauvais). 

XXVII. " 0 hommes amis, dit·il, 
mais sach~z bien, 
que les mauvais ayant été retranchés 
ne scronl·pas-uliles non plus 
en ccci.seulemcnt, 
que les mauvais seront-absents, 
mais encore tous ceux qui 
parmi ceux qui restent 
étaient remplis déjà de méchancelé, 
se purifieront de nouveau d'elle; 
ct les bons, ayant vu 
les mauvais ayant été déshonClrés, 
embrasseront la vertu 
avec beaucoup plus d'arcfeur." 

XXVIII. Il parla à la vérité ainsi; 
et ces ch oses 
parurent-bonnes-à-la-fois 
à tous ses amis, 
cl ils firent ainsi.. ..... 
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KE<IlAAAION f'. 

, .. - ... 'l"" t-' ' , "' ' f r.pa'tTETO EV 'r'!J uX'I)Y'!J· EAOÇ oE, TIXÇ 't"ptTIXÇ u'lrOVOIXÇ 7r01'1Ju1XY.. 

'tEÇ, xal EÔ~a!J-EVOt TO~Ç 0EOÏÇ 't~ rl·(aO<f l, ~V uX''JV~V dç XO(TI)V 

ôtlÀuov. rr~ ô' ÔCi't"tpo:('l' 0 KUpoç auv~ÀEÇe "t'O~c; cr't'ptX't'tt~J'tC(Ç 

7tcfv-.aç , XCÙ Ü.E~E TOtaOE " 

II. « '1\v~pec; cp(Àot, o p.~v rly~>V ·"p.iv lyy.uç • 7rpoçlpzov-.cu 

y«p ot noÀl[J-tOt . TIL ô~ âOÀa -r'f,ç v(x·IJç, ~~~ p.Èv ·!,p.eiç vtxwp.EV 
\ , ' ' ' ' .., \ .. ~ .. ) "\ À , t ( 'tOV'tO "(O.p '-!tt X'-lt IIE'(EIV , Eq>'IJ , Xlllt 7r0ti:tV OEt , O'IJ OVO'tt 0 TE 

;.oÀÉu.tOt av ·~,u.lnoot )'.ctl TWV r.oÀw.(~JV àvaO~ 'ltclVTIX. ·~v os 
1 1 • • 1 

·f,(LEic; et~ VtX~>!J.E6<X, xal O~'t't.J) -rà -:Wv ·/rt"CWftiVtùV àye<O(x -rrcXv-::x 

-roiç vtxwctv rlo.l âOÀa r.poxEL'tat. 

III. • O~•c·J è>), tcp11, ôd ôp.aç ytyv~Jcxm, JJç, 8•av p.~v 

.XvOp~J7rOt , xo~vwvo\ -rroÀip.ou yEv&p.evot, iv lau-.oiç lt.w::tv 

i'xa:c-rot, Jlç, El p.n aù-.ô; 1:tç r.poOup.'I)O>)ouat , oùôsv f.crôp.evov 

-.wv oeov-.~JV, -.a.è or~n& 1:; x-xl xaÀ& lita1tpch-.onat • oùô~v yàp 

CHAPITRE III. 

I. C'est ainsi qu'ils s'entretenaient, tantôt de discours s~rienx, lan• 
tôt de propos divertissants. Enfin, après avoir achev~ les dernières li· 
lm !ions el remerciti les dieux, ils sc retirèrent pour s'a JJer coucher. 
Le lendemain Cyi'IJS assembla toutes les troupes, ct leur parla en ces 
termes: 

11. «Mes amis, le jour de la bataille approche, les ennemis s'avan­
cent. Vous n'ignorez pas pour quel prix on doit combattre : si nous 
remportons la \'icroirc (car c'est là cc qu'il faut dire ct raire) , nos en­
r.emis ct tous lems biens seront en notre puissance; s'il en arrive 
autrement, rous de,·cz savoir que les biens des \'aincns sont Ioujonrs 
la récompense des vainqueurs. 

111. « Au reste, je ,·ous a\·crtis que les gens de guerre ne sauraient 
rien achever de grand ni de mémoraulc, si chaque solùat ne pense en 
'lOi-même, que de sa valeur dépend le salut de toute J'armée :quand 
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KE<I>AAAION l". 

1. TotO:ùTo: fllv ô~ 
'KO!l yû.olo: xo:l crnouôo:ïo: 
>:o<o ~).éyo~O xo:l È7tpctTTETO 
iv~trl<'ll'l\1 . 
TD.o~ .-:i, ~o<~ao:VTe~ 
-r&; tpt'to:c; GitOVÔ!Ît;, 

.. ~~, 

X:U CVÇO:fJ.E'IOt 

Tà à:yo:OX -rot; Oto!~ , 
a,E1uov T'Ï)v <rX'I\'n'Jv dç l<O('t'l'jv. 

·o oÈ Küpo~ 

O'U'IÜ<:!;E t'(! {,"-Epa(q. 

1\':Î:J'tet~ -roV.; a~?etnhl"tcx.; , 
Y.:d !h:~~:: -rmcia:. · 

II. "·Avope; o;>i>.ot, 

6 IJ.ÈV <iytbv ÈyyÙ; ·~lL"('J • 

ol yà~ 7tO).ÉfJ.tOt r.po;Ép;(OVTO:t . 

Tà ÔÈ ii6>.o: til; vix11~ , 
~'l)).o •IO'i:t 

o! 'tE r.o).É!J.'O' Y,!J.{ttpot ii·1 
Y..cx' 7t0.''7~ tiyetOèt -rWv Tto).ep..tw•J • 
l\v p.È•I 'i) IJ.EL; VtltWfLEV 

(oer yàp àei , l:q>11 , 
xo:l ÀÉy&tv x<>l1tottiv toü~o) • 
}jv ôt etV 
~fJ.ôÏ; Vtlt0l!J.E60: 1 

TtCÎ."I't<X 'tèc iya0t1 'tW'I ij't'TWfJ.É'IW'I 

1tp6zzt'tCY.t xal oG·nllc; à:Ei 
à.Q).o: TOi; vtl<WIJI'I, 

1u. " AEï a.;, Ô!J.~, t;;l), 
yty·n0GY.Etv OÜ't'W; , 

Wc;, O'tet'' \J-È'.' ci ·~o~wrcm , 
yev61J.E'JOt Y.OL'/tû'/0, 'itO).ÉfLOU, 

ÉXO:CITOt È;I.,WO'tV tv fau·n-';;? 

W; où~~., Tii>'l o~o·ltWY 

iaO..,.tvo•J, 
tl p.i) o:ù:6~ n; 7tpoUU!J.'I10~ETO:' , 

' ato:.np':it'tO'J";Ct.t 'tCXX,Ù 

1to)J.ci T~ Y. -:tl xxAœ · 

CHAPITRE m. 

1. Ainsi des choses telleE 
et plaisantes et séricus!'S 
cl se disaient et se faisaient 
dans la tente. 
Mais à la fin, ayant fait 
les troisièmes libations, 
ct ayant demandé 
les biens aux: dieux, 
ils congédièrent la tente pour le lit. 
lllais Cyrus 
réunit le jour suivant 
Lous les soldais, 
ct dit des paroles telles: 

JI. "Hommes amis, 
le combat est près pour nous; 
car les ennemis approchent. 
Quant aux prix de la victoire, 
U-est·éviùenl·qne 
elles ennemis seraient nôtres 
ct tous les biens des ennemis, 
si toutefois nous vainquions 
(car il faut toujours, dit-il, 
ct dire el faire eela); 
mais que si au contraire 
nous éli ons vaincus, 
lou~ les biens de ceux qui sont battus 
son l réserves encore ainsi toujours 
comme prix aux vaiuquenrs. 

Ill . • Il faut donc vous, dit-il, 
connaltre (penser) ainsi, 
que, lorsque des hommes, 
devenant compagnons tic guerre, 
chacuns ont ~n eux·mêmes, 
comme aucune des choses nécessaire~; 
ne devant etre, 
si lui·m~me il n'est pas rempli-de-zèle, 
ils accomplissent vile 
cl d;; nombreuses et de belles choses: 
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' , .. - 1 0 "" , t 1 ~' tl llU't'OtÇ apy~tTCX\ 't'WV 7tp:n;Et; CX\ 0€0(..1.~VloJV ' uitOtCXV O! Ei\Gl<r't'O( 

èt~vo·r,O~, t~Ç a>J.oç ta>at 0 7tpct't'TOJV xal ~ f'·':.I'X.OII-EVo;, x~v cXÔ'toç 

' - '. ,., 8- « 1 p.aÀIXXl~"IJT<l\, 'tO\Ç oOlOU't'OIÇl Eip"IJ, tU tan, <1 7tiXCrtV <Xfi-CX 7tcxV't'CX 

1.Çet ... & ;<.txÀm& CfEpop.Ev':.l. 

IY. " Ka\ o Osoç o~'t'oJ 7ttoJç 1 hro(·r,<Je • •oiç p.·~ S.G\ouatv sccu•oi~ 

f ' - ' 0 f "') ' - ' - ~ · r.poç'l'aTTHV EX'Il:OVE\V •aya a, at • • ouç au'\'otç em-;:.<x-;'lpac; ot-

SwO't. Nüv o"0v , lcp·'l , À;:y['t'I,J 't'tÇ, ivO&.o;: dv':.lan(ç, --~pl a•ho'ü 

~!..1.\v, ti p.~not o ;t}s\aT':.I xa\ 7t~ve\v xo:~ xw8uv~0etv €0D.tllv 

o.Àe(O''t'llc; xa1 Ttp.T,c; •• ~;EcOcxt , ~ ~v Elowp.Ev , l:o:t oùoh oto:tCj~ÉpEt 

r.ctr.O~ EÏvcxt• op.o(toJÇ y&p mxv-:ec; '\'WV rO'loJV TEU~Op.~Oct. » 

Y. 'Ev-:cx't;Oct o~ c1vaaT&c; o Xpucnxvac;, E.Ïc; •wv ô,1..1.o·dp.c•JV, 

civ~p o~•e p.lycxc; o~'\'E lcr;:upoc; 1oeiv, cppov ·~c;Et U àtcx<flptdv, DeÇev 

chacun se repose sur son compagnon, quand on sc dit qu'il y en a assez 

:l'autres pour comb3tlre, encore qu'on ne s'en mêle point, il est pres· 

que impossible d'é,•iter une ruine générale. 

IV.« C'est la providence divine qui a ainsi dispos~ des chosestlu 

monde: ceux qui ne veulent pas se commander à cux-m~mes de faire 

de belles actions, elle les soumet à l'empire des autres, et leur tlonne 

ries maUres. Maintenant donc, je \ 'OUS demande si l'on n'aura pa,; 

plus de courage quand on sera assuré que quiconque ~ignalera le 

plus sa valeur, sera le mieux récompensé, que si l'on croit qu'il 

n'importe point d'être làche, et que toutes choses seront partagées 

également entre tous. » 

V. A ces mots sc leva Chrysante, l'un des homoum.cs, ct qui sous 

un extérieur assez peu avantageux cachait une prudence e~lraor• 



LA CYROP~DIE, LIVRE Il. 

OVÔÈV Ytt? 
~w·1 ôtotJ.ivwv npci-tnaO:..c 
àpyti't~t a.V.oiç • 
6rc0ttXv Oi. lxo:?-;-o; 

ô•~'olie~ 
wç cilJ.'l; tata.c 

o r.plit·wl'l za.l cl v.a.z6p.z·,o; , 
v.~i iètv a.V.o; ft.CX).cxY.!~·r,-.ctc , 
~ütE EÙ , Ë~·l) 

7 

Ott hCÎ'ITCX -reX za).Enèc 

f,Çec cX!J.O: c;>EpO!J-E'IO. 
;;ëiat tot~ totoV't'otc;. 

IV. " Kcxi ô 6;;o; 
i1to('tjc~v oV-rw it'W; • 

ôtaw~t·J à)J.ov; 
È~L'r~Y..ri;Ga.c; Cl.Ù't'OÏÇ , 

toT; (L'il OD.ova1 
1tpo;•â~tt:L'I letv't'ot; 
ÈX1t0'JÛV 

t à àycxoct. 
T<ç OV'I, fp1)' 
ci•J:taT~~ È~Oriô~ , 
).eyi•w 'IVV 7tE(L 'tOU'tOV CXÙ'rOV ' 
r:ctÉpw; 
O'tË.tO:t 

car rien 
de ce qui a besoin d'être fait 
n'est différé par eux; 
mais lorsque chacun 
a-dans·l'esprit 
qu'un autre sera 
celui agissant et celui combattant, 
même si lui-même est-mou, 
sachez bien, dit-il, 
que toutes les choses p~nibles 
' 'ier.dront à la fois étant portées 
à lons les hommes tels. 

IV. • Et le dieu 
a fait ainsi à peu près: 
il donne d'autres 
pour commandants à eux, 
à ceux qui ne veulent pas 
enjoindre à eux-mêmes 
d'exécuter·tln·lravaillant 
les choses hon nes. 
Que 'JIIelqu'un donc, dit-il, 
s'étant levé ici, 
parle maintenant sur Leti même : 
de laqueile des deux manièr~s 
il croit 

77 

•·~·1 àpET·~·~ Ù.vY.tiaOa.c àv !J.ci)),o•J 

7t~p~ 1;~.iv, El ci iOD.wv 
la vert11 pouvoir ètre exercée mieux 
chez nous, si celui qui veut 

xai. it'O'Jtr·, r.eti. 'l~l.'lêv•JtVH'J"»lda-;:t 
tJ.tiJ.oc 'ttvÇ~aOcx t >.cxl 

7tld""l; ••tJ.ii;, 
i) à•1 ELÔW!J.E'I 

on Ôlll'i' ÉP~ · OV~t·l 
tt•Jcxt 'l.cXl<.Ôv· 

7tcXV'tt; yàp 
tevÇ6(J.t6cx O(Lo(w; 
Twv tawv. u 

V. '0 ô'i) Xpvc;li·ncx; , 

d; 'tWV O!J.O'ttfJ-WV, 

ci•ii}p ou•• !J.Éycx; OU'r€ !azv~à; Ï~Eiv ' 
ôca.;:Épwv oi: 'i'PO'IiJa;c, 

et travailler ct s'exposer le plus 
tloit ohlenir aussi 
le plus d'l10nncur, 
ou si nous sa1•ons 
qu'il ne diffère en rieu 
d'étre làche ; 
car tous 
nous obtiendrons .semblable ment 
les 7'écompcnses égales. » 

v. Chrysantas donc, 
l'un des homotimes, 
homme ni grand ni fort à voir. 
mais supérieur en sagesse, 
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T '"!' ' • '"!' K- , .1 • 1 ' WOE • « ';\).).' OLfJ-([1 fl-E"II , SCf'"l} , tu ups, OUoE oiiXVOOU(J.E"II0"\1 O"E, 

6Jç OEL raov -rotç xcxxot~ "tOL~ àyiXÛOLÇ lxpv' lp.b1XÀEÏv "tOV't0"\1 'tO"I 

Myov • à).).' Ù.1t07t~tpt:'>(J.E"IIOV, er "tl<; ~PIX lcn:IXt &v~p, 8çnç lOeÀ~O"!I 

lrrtoei~([t é(.(u"tov, ti>ç otiXv:>eL"tiXL 1, p."1lèl!v xiX),ov x&ye.Oov ;;otwv, & 

~v clÀÀot "t~ àpe"t"f, XCX"tcxrrpcfÇt~JGI, "t"OV"t(JJV lcrop.otpëLV. 

\'1. (( 'Eyti> ôl, l<f71, e!p.'t ~~~v OV"tE 7t0ül "tiX'f.•X, OU"tE zepch 
., , , ~\ Il ,,. ë "" , \ - } .... 1 , tcrz_upoç' "'(I"'(VI>JClX(Jl oE O"tt, EÇ !>lV lXV :;yw "t"I:J E!J-1:> Cll>l(J-IX"tl "ltOI"I)ClbJJ 

oùx ~" xpt6dl)v o~'tE 7tpW'toc;, oUtE ÔEÛtspoç , otop.cu Gi , oô è~ 

Ï.tÀtOcr"toç, tcr(Jl~ /Jè oM! f1-Upto:;"t"QÇ. ';\).)./t XIXt Èxstvo crcxcpwç 

l"Jtlcr-rcxp.IXt, tl-rt, d p.h oi llu•Jcx"to\ lppt~>!Jlvt~>ç àv"ttÀ·~~ov-tiXt •wv 

"ltPIXYfl-cf"t(JJV , àyiXOou "t!VOç p.ot fJ-E"tfcr-riXt fJ-Époç, oaov âv ô{xcxtov 

~. d o' o1 1'-h' XIXXOt iJ-7)0fV "ltOI~GOUGIV ' o1 Il' ciycxOo't xcx't OUVIX­

-:o't ci66ftWÇ ~OUGl, otOOIXIX, lljl7), fi-~ clÀÀou ':lVOÇ 2 p.<t).),ov , ·~ 

";OÜ &ycx6oü, ftEOi;w ro;),Jov fJ-lpoç , ~ iyti> ~o6Àof1-CXI. • 

dinaire; s'adressnnt à Cyrus, il lui parla en ces termes:" Quand 

vous proposez ce doute, ce n'est point votre pensée, que les bons et 

les mauvais soldats reçoivent les ml!mcs récompenses; vous voulez 

plu tot sonder s'il y a des cœurs assez 1<\ches pour ne vouloir rien 

faire, et pour prétendre toutefois avoir part également au butin que les 

autres auror.t acquis par leur valeur. 

VI. a Pour moi, je ne suis ni fort agile, ni fort robuste; je sais qu'à 

jnger de moi par cc que je puis faire, je ne san rais être estimé ni le 

premier de l'armée, ni le second, ni le millième, ni peut·ètre le dix· 

millième. Mais si !es gens de cœur prennent une résolution digne 

d'eux, je w1s certain que le succès de nos entreprises sera assez fai'O· 

rablc pour s'étendre jusqu'à moi , ct quïl y aura de quoi me récom­

penser selon ce que j'aurai mérité, comme il est juste de le faire. 

Que si les lâches ne font rien, ct si les vaillants se découragent, je 

crains bien de u'a1•oir que lrop de part à quelque malheur que je n'o­

serais dire. • 
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~;'étant levé alors, parla ainsi : 
• 0 Cyrus, dit·il, eh bien je crois, 

àVflq'\"iÇ t-nClilOœ, l>.E~EV ÜltE' 
.. ·o Küp't, lfll, ill . .X OL!J.IXIJJ.Év, 
at oùii& otœvoouf!.tvov, 
WÇ ôti TOVÇ xœxov; 

loi n'ayant-pas-dans-l'esprit non plus, 
qu'il faut les lâches 

l;Y.EW lo,,. -roiç .XyœOoïç, 
Èfi.G<XÀtiv -roùtov -rov ).ôyo•, • 
à).)..X cbt07rE1pwp.tvov, 
El apex tiÇ <ivf,p faT<XI , 
li;r1ç l0EÀ1\cm i?rtôti~a• Éa.vtov , 
W; ëh«vot('ttU , 

7rOIWV IJ.'1ÔÈv XaÀÔV xa.l àya:Oo•1, 
!O'OIJ.OI?EÏV tOUtWV1 

ii cXÀÀO< 
X<XT<X7rpa~tll(fiV àv rlj àptrlj. 

v1. .. 'Eyw aé Elp.•, Ë{l'll, 

oUTt Tcxx_V~ 7tOalv, 
OVtE ÎO"i(Vpo; )(tpat. ytyvwaxw oi, 
iin oùx àv xptOd,v 
oÜtt npWto::;, oVi4 ôtVttpo::; , 
OLOIJ.~I iii. OVtE )(LÀIOO'tOÇ' 
iaw; ÔÈ oVô~ 
(-LIIptoatoç, 
l~ wv iyw à.v 1r01f,aw 

avoir une part égnle aux braves .• 
avoir introduit ce discours; 
mais éprouvant, 
si par hasard quelque homme sera, 
qui voudra faire-voir lui-même, 
qu'il pense, 
ne faisant rien de beau et de bon, 
avoir-une-part-égale de ces biens, 
que d'autres 
auront acquis par la valeur. 

VI. • Or moi je ne suis, dit-i'. 
ni agile des pieds, 
ni fort des mains; mais je sais, 
que je ne pourrais ètrc juge 
ni Je premier ni le second, 
et je crois, ni le millième, 
et peut-ètre pas même 
le dix-millième, 
d'aprèoleschoses que j'aurai faites 

"'"'Ï' È!J-'Ï' aw!J.Gtn. avec mon corps. 
'A>.).à:l1tia-t<XIJ.<XIaa.cpwçxai ixEi·1o, Mais je sais clairement encore cela, 
ôtt ~J.tpo ; 'ttvà; àyaOoù, qu'une part de quelque bien, 
ocrov àv ~ ôiza:tov, aussi grande qu'il sera juste, 
!J-~•iatat p.o1 , reviendra à moi, 
ElJJ.tv ~~ ôvva.'tol si toutefois les hommes forts 
civtt)."lj-fo•'ta.L ippwp.Évw; s'attaquent vigoureusement 
-rwv 1tpayp.<it<»• • aux choses; 
tl a& o! IJ.Èv xaxot mais si les lcl.ches 
noti;c;ova" ~11ëiiv, 
o! iii: ciyoceot xa.l ilv·,o:-rot 
€1;ovcn v ciOup.wç , 
(;iOo~xa, É~li, 

11i! !J.tOi~w 
1tÀÉov IJ.Épo~ 1) iyw ~01l).o~J.a.l, 
ttvà; cil.l.ou 
IJ.'i).}.ov ~ toù à.ya.Ooù. » 

ne font rien, 
et que les bons elles forts 
soient dans-le-découragement, 
je crains, dit·il, 
que je n'aie-en-partage 
une plus grande part que je ne veux, 
de quelque autre chose 
plu tOt que dn bien. • 
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X 
1 \ .... ). d "li ,, 1 "" \ , , .... VII. , puc .. vtaç p.~v o·,1 out~Jç urrEv, .rt.vtG't'l'J o •Tt autt;J 

l' • rr 1 - ~ - 1( 1 • • o !J)~riXUhC.CÇ 1 opG"/jÇ 1 't~JV C11)f'-OTWV 1 upt:l r.w; S'tl OLY.O ~'1 GUV-

~Q·Ij~ xct\ dpsato; cl.v·~p, xa\ oro cwp.o: oox à~u·~;, xetl ··~v ~uz·;,., 

our. œysvyd iivop~ lo!X~JÇ. Ko:t l),s;s .odos. 

VIII. " 'E·rt:l ôi.' tf'lj ' ~ KupE XIXt mfv;Eç o( ;;etpov>EÇ llép­

C~l' ~yo'ùp.IX! p.~v ·~p.&~ Èx >OU rcou vuv opp.&cOett mfv·wç dç 'tO 

Ù'(lolVl~EGÛCt! o.se\ dps-1\<;' opw y&p Ofi.OlCf p.~ V tpOf~ mfm<ç ~p.i.; 

to crwp.1X ÙGXOUniXÇ l op.ofccç o! auvoucr(:.cç r.avtaç àÇwup.{vouç 1 

;d, of: cc?rt>t. X!.t).& o.êiGLV ·/;p.\v r.poxs(p.EVIX' 'tO t:. '(&p 'tOtÇ apJ.,OUGL 

;;s{OeaOat, ;;êiaw iv xoLV~J xEÏ'tett • xo:l Ôç ~v <f<Xv?, tol:;o <hpo·fo:­

cr[<n(IJÇ ;(I)!WV ' 'tOU'tOV opw 1tetpd. K~pou -:ctp.'f,ç 'tU'(zrl·IOV"tr.J. • ,6 'tE 
"';' \ \ ' 1 .,... "'< , - \ .... .... ecu 1tpoç 'ouç 7tOAôp.touç a:Axtp.ov stvo:t, ou n;J p.av r.poç"ljxov, •<:J 

5~ o~, &I~À~ 1ra~t xo:l 'tOÎÎ't'o rrpoxixpl't~ l xcl)\ÀLG't'OV e1vcu. 

Yll. Ainsi parla Chrysante. Apr~s lui Phéra11las sc le1·a ct prit la 

parole: celui-ci, encore qu'il fùt du peuple, n'avait pas laissé d'acqué· 

rir de longue main beaucoup ùe crédit 3uprè.s de Cyrus, car il était 

fort bien fait de sa personne, ct il a Y ait donné plusieurs marques dt! 

son cour:~ge. Voici ùe quelle façon il dit son avis: 

v ur. "Il me semble, dil·il, que nous pouvons lous également dis­

puter le prix de la valeur, et que les homotirucs n'ont point d'avantage 

sur les au tres soldats. Il n'y a point de différence entre nous et cu:-.. 

pour la nourriture du cm·ps; nous avons tous ri10nncur d'approcher 

le prince; oD nous propose a tous les mèmes règles pour notre con· 

duite: il est également recommandé à tous d'obéir à leurs officiers, el 

Je vois qu'auprès de C)rus, il 1'-St également glorieux à tous de s'ac· 

quiller de ce de>oir; de plus, on ne trouvera point que la vai~ur soit 

louable chez les uns, et qu'elle ne le soit point chez les autres : c'csl 

une vertu estimée en tout le monde. 
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VII. Xpvaclv~a:ç p.Èv é:~ 
thtt') oütw. 
ct•;pa.ûÀa:; ill , IHpGlj; , 
~;;,., il'fltJ.O~wv, 

ci·ti}p cn.mWrJÇ r.w; 
"a:l <ipt~o; Kûpc:' 
tn ohoOt·,, 
ut oÙY. ~v~ç -rà O"W!J.:I:, 
xt:tl oVx. ÈotxW; 
civopl ciyt·,~a 
ri)·" ~z-~v, 
ci•JÉGTfl È1ti ~;tÔ't4). 

Ka:i ê).t1;< totcl~o: • 
Vlll. « ·n Kvpt, Ë;>'>'i, 

xcxi r.ci~tç o! llÉp<1cn 
r.cxpovnç, 
lyw 3È. ·~yov!J.Clt p.È.v 
1i!J.ii; mivta:; opp.iiaOa:1 vùv 
Èx ';'OÙ taov 
tlç oro <iyw·,(~ta0<>< r.tpl ci?E-rii; • 
opw yètp ·~!J.ciç r.ci·""' 
cicrt.owm; JÙ'I 10 awp.ct 
'<?o;>~ O!J.~l'!', 
r.<i·rt<X<; OÈ. .X!;tOU!J.EVOV; 

Ci'J'IOUatat; 6lJ.O{<Xç, 

'tci Oi aùtO: ~:û.Œ 
ttpOi(E.i(l.t'IGt i;1J.!•1 7tciü~ " 

TÔ TE yàp 1ttf0Ev0<XI 

tor, cipzovG< 
Xtl~a:t nêiv~v È'J XOt'l<!)" 

1<ctl ô; à. v 9"''~ 
'fCOLW'" 'tOÏ:rro CÏ7tpo~~ara't'w~, 

O?W TOV<O'i TVYZGt'IOVT<X 

~•!J.ii<: r.ctpi< Kvpov • 
TO TE <XV ELV<XI ciÀY.tiJ.O'i 

n~à; -roVt: no).tl.J.tov~ , 
cV npo;Y,Y.ov T~ (J.Év, 

'r~ 0~ oü' 
ci).J.à >tctl TOÙTO 1tpOxÉXpiT<XI 

th~t xcif.MG'l'OV 1tCÎCit. 

CYROPÉDIE, L. II. 

VII. Chrysanlas donc 
parla ainsi. 
Et Phéraulas, Perse, 
l'un des plébéiens, 
homme familier cu q~clque façon 
ct agréable à Cyrus 
encore de la maiso'n, 
et non mal-fait de corps, 
et ne rcssemblan t pas 
à un homme sans-noblesse 
quant à l'âme, 
se leva après.lui. 
Et il dit des choses telles : 

Vlll. • 0 Cyrus, dit-il, 
ct vous tous Perses 
qut élcs présents, 
pour moi je pense 
nous tous nous élancer maintenant 
d'un poi11t égal 
pour le combattre de vertu; 
car je vois nous tous 
exerçant à la vérité le corps 
par une nourriture semblable, 
et tous étant jugés-dignes 
d'une société semblable, 
et les m~mes ch9ses belles 
étant proposées a nous tous : 
Cal' ct le obéir 
à ceux qui commandent 
est-proposé à tous en commun ; 
ct celui qui s'est montré 
faisant cela sans·murmurer , 
je vois celui·ci obtenant 
de l'honneur de la part de Cyrus; 
et encore le être valeureux 
contre les ennemis, 
non pas convenable à celui-ci; 
et à celui-là non, 
mais encore ceci a été jugé· d'avance 
être très beau pour tous. 

G 
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IX. « Nï;v oÉ' E<fl'IJ ' ·~p. 'iv xa\ ÔtÔEIX't'Otl p.ri;ciJ' ~~ ?'(til, opw 
r.cfvNç clvOptÛr.ou:; q>ucr~L lm<r-rap.lvouç, &Sçmp ye xa\ ;;i}.À),a ~WC( 

., 1 ' ' , :1 ~~ • ' ~ \ "'') 1 • smcr-ra-ra1 -rwa p.a"f,:r1v exacr-:a, ouo. r.ap .vo:; a11 ,ou p.aOov•C(, 'IJ 

-:rap& -ôj:; q>ucr<t•Jç 1• o'fov o ~oüç, xlpcm r.a(m • o Yr.r.o; , o;rÀ?Î • 

0 XUl•lV ' û't'Ofi-CC't'l. 0 :t.ar.po;' ooovn. Ka\ cpuÀch-recrO(I.I ôi., tq>'IJ' 

l-rdcr-rao:a1 -raÜ>a r.~v-ra , cl~' chv p.cfÀI<Ha Ô<:i. • x:~.l •au-:a , dç 

oûoevoç ÔIOacrxr.(Àou ;.wr.o•e <port·~crav-ra. 

X. u 1\.Ctl lyt:J, ~·f"11 È:t. r.atôlou EùOOç 2 p.~ v r.poGr.(),),<crÛC(I ·~m­

cr-rcfp.·IJv r.po -rou-rou, 8·n:l ~lf!-'IJV 7tÀ"I}'('~ûEG0al' XC!L, Et p:~ rJ.)J.~ 

p."IJÔ~v l z.oLp.L , ;;ti, z_Ei:pE ;.polz.wv lvmooL~ov, 6 -rt -~ouvr.{­

P."IJV , -rov 7t(I.LOV't'ct • xal -ro'ù•o bro(ouv où OLÔacrxop.Ev~ç , cDJ.& xal 

l1r' ctv•0 -rou-r~J 7tC!Lop.Evoç, d r.po6a)J.olp.'1}v. 1\Mz.atpav ys p.~v, 

EÙ60c; 7tcxtô{ov h)v, ~pïra.~ov, éhtou tOotp..t, oôô~ 7tetp' évà!; oùôS 

IX. "On peut dire même que la nature, qui enseigne aux animau x 

à combattre avec de certaines armes qu'elle leur a données, n' ~nsei· 

gne pas moins aux hommes une certaine façon de se défendre qui ne 

leur vient point de l'art; elle a montré au taureau à heurter de ses cor· 

nes, au che,·al à ruer, au chien à mordre, au sanglier à sc servir de ses 

défenses. L'homme sait se donner de garde de toul ce qui peut lui 

nuire, sans qu'oule lui ait jamais appris. 

x. "Je me souviens que tout enfant, je savais mc défendre de tout 

ce qui devait me frapper; je me servais de mes mains, lorsque je n'a· 

'l'ais pas d'autre arme, pour cmp~cher celui qui voulait mc battre; et 

certes, je n'avais point appris à le faire, mais j'étais même châtié 

pour ce fait. A cet âge, sitôt IJUeJevoy;>i"'"teépée, je mejctaistles-
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IX. " l\f<i;("~ oi, lï'''l. 
~v i.yw opw nciv~aç ibOpomov; 
È'lttürct~.&vov; <;>,;a<t , 
xal oiottY.'I'O:t 
vüv Y,fL!'I, 
,r,;nEp yt :<al 
'1'11 cil.J.o: ~wo: , 
ËlCct<1't'o:, ovoÈ fLO:OovTct 
'lto:poc l·1o; à).).r,v 

~ ï.Œp2 ~; yVaeoo; , 
t'lttO'tO:'I'O:t 'tiVO: fLot/.YJ'I' 
o!ov cl ~oiiç, 
1tcdn•1 xip~n · 
Q {"ttïtO:; , Ô'iti.=a " 
6 xVw•1, a-t:6~.rxn · 
0 xci1tpo; , ôôthn . 
nch'tcx ô~ TctV-r~ , l<t"tJ, 
È7ttO"to:To:t xa! 

yi>Àot'tTE<100:t 
ci'i\0 W,, Oet (.l.~).tütcx • 

zaC. 't'ctÙ't.X, cpot't-.1cra•J't'CX 1tt~rrrott 
t1.~ oVa~vO; Otôl)!axa>.ov. ";l 

x. " Ko:i iyw f1b, Èï'YJ, 
~1tt(]"\cilJ."tj'l 

tVOV; ix 1tcuôlou 
7tpo6:i).l.EaÛo:t 7tpÔ 'I'OVTOV 

ci•'!' <Ï>I-'-'1'1 
7t).Ji·(l\aaaO'w 
'l.O:t, d (J.'i; È/.Otfl-1 IJ.YJO~V ci).).o, 
7tpoiy_wv TW ;(ETpt 
ÈVE7ttJÇt~O'/ Tà'l'l"CCX(O'JT~, 

0 n T,àvvciJ.11l'' ' 
w:d Èïtotov·, 't'OÜ'to 

0~ Ôtêi!XûY.6tJ.t'IO; ' 

ci).l.!Î xo:! 7tC<IOf1tVOÇ 

Èltl 'I'OUTif> o:Vtij>, 
t! 7tpo6(l).ÀOtfL'1V· 

EûO~ç 'ye f.<.;,., "" 11«to(ov, 
'i\pncx~ov f.lci/.cupcxv 
OltOV tÔOCfLI' 

IX. " Mais Je combat, dit-il, 
que je vois tous les hommes 
sachant par la nature, 
aussi a été montré 
maintenant à nous, 
comme certes aussi 
les autres animaux, 
chacuns, n'ayant pas appris non plus 
d'un autre 
que de la nature, 
savent quelque manièrc·de·combattr' ·: 
par exemple le bœuf, • 
sait frapper de la corne; 
le cheval, du sabot; 
le chien, de la gueule; 
le sanglier, de la dent. 
:liais tous ces animaux, dit·il, 
savent aussi 
se garder de ceu.:z: 
clont il faut se garder le plus; 
et cela, n'ayant été jamais 
dans la maison d'aucun maitre. 

X. " Et moi certes, dit-il, 
je savais 
aussil<lt dès l'dge d'enfant 
mc protéger au devant de cela 
par quoi je croyais 
devoir être frappé; 
el, si je n'avais rien autre, 
metlant-en-avan t les mai11s 
j'embarrassais celui qui me frappait, 
en ce que je pouvais; 
et je faisais cela 
n'étant pas enseigné, 
mais encore étant frappé 
pour cela même, 
si je mettai~·cn·avant mes mains. 
Ainsi aussi tOt étant enfant, 
je saisissais une épée 
nartout où ie la voyais, 
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- 1 ~ •1 ) p 1 " " ~ \ _ !" . 1 'tOV'tO p.ct0l•JV, ~7\'!~Ç O~Ol or.cp.octV&tv, ct/\1\0V, "'i r.r.cpa ,r,, <fU!JtW~, 
'E , - , .... ) , , ~" 1 tiJç lytfJ <f'"~fl-1• '1tOIOVV "'(OVV XrlL 'tOVTO Ml ,UOfJ-&VOÇ l OU OIOctGXO-

~ ' "' 1 1 " l 1 \ ' ' \ p.evo~ • Wl;'ltEP XctL ctMct <.O"ttV , a , t pyofJ-EVOÇ XctL vr.o 7tcttpoç 

x!Xl ~ .. ;, !J-"IJtpoç, (mo •1\ç cptiGEloJç r.pcft·mv -ljvayxa~op:IJY. Ka( , 

val j~-& ~(a, l7tr.ciOV "'(E -r? p.ax_a(pif r.iiv 8 'tt ouvaip.·l]v Àr.cv­

O:fntv • où y&p p.ovov Cftiae1 ~v, &çmp •o ~!XÔt~m x al Tptz. m , 

à).).& xa\ -~ou, r.poç tt;i 7tEcpvxÉv:tL, 'tOU'tO 1tOIELV ÈÔoxEL jJ-Ot 

"' '-lV !XL, 

XI 'E ' 'Y <Il , .s. , ) ' ., -r , , ~ '7tôl ouv, Etjl7) l ctU't'IJ 'l f/-'XX,'IJ X!X'tG( oEtitô'tGCI, EV -~ 1tf0• 

Ovp.(aç p.!XÀÀov ~ .. lz.v·IJ; lpyov laT(, r.wç ~p. iv oùz. -ijôlwç r.poç 

oroti;oe 'totç op.o•fp.ovç àywvtatÉov ; 8rrov ye , & p.sv ~OÀa •~ç 

dpe-r!ljç r..-G( 7tpOXELTG(l' r.r.cpr.c6ctnop.~VOl 0~ oùx rr.a Elç TOY xfv­

ovvov tp.ev, àÀ).' 0~':"01 fÛV lvnjJ-OV ~(ov, 8ç p.OYO; 7tëp 1]Gta>OÇ 

sus, et personne autre que la nature ne m'a,·ail montré par où il la 

fallait prendre. Je le faisais, bien que, loin de me l'apprendre, on m.J 

le défend!!, et la nature m'entrain ait ainsi à plusieurs autres choses, 

malgré les ordres de mes parents. Quand je pouvais tenir quel­

que épée, je m'en escrimais contre tout ce qui se rencontrai!; ce n'é· 

tait pas seulement un besoin de ma nature, comme de marcher el de 

courir, mais j'y trouvais un plaisir inexprimal.Jie. 

XI. a Puisqu'il est naturel à l'homme de combattre, et que dans ces 

rencontres, ii est moins besoin d'art que de résolution, comment ne 

trouverions-nous pas de plaisir à lutter contre les horuolimes? Les ré­

compenses qui leur sont proposées sont les m~mcs qui nous atten­

dent, quoique le péril ne soit pas égal: ils exposent une vie pleine de 

gloire et de biens, c'est-à-dire, la plus douce et la plus agréable qu'on 
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DÙÔi: fUXOWv oùôi; TOÙTO , 

01tW~ ÔÉOL ).o:!J.I:cXVELV0 
1to:pà fvo; ciHou 
li no:pdt ~Yi; cpuatw; , 
w; tyw f '111L'· 
KwÀUÔJL€vo~ y~ü·,, 

o~ ÔLÔctaxOJLEVOç , 

ÈïtO,OU'/ Y.CX! TOVTO • 

WÇ7tEp Y.ctl al.lct Èa·dv, 

ii , dpyOJLE'IO<; 

r.û \nto nct•pÔç 

Y.o:l voto 11r,-rpo; , 

Y, •,o:yxct~6JL'11" \mo '<'ijç q;uatw; 
npcintw. 
Ko:(, vctl tùt Alet , 
~1tiXL0'1 YE Ti'! JLIX;(IXlp-f 

1tiiV 0 TL 

OV'IIll(1'71V ).ct•,Oct•ltLV • 

~v ycip ov Jl.OVO'I 

ç)1Jat~, 

w;rttp TO ~o:ô(~m xal pÉ'/..Et'lo 

à).).ci Y.ctl iooXEL 

ttvcu i)Où 1tOtë.!•1 -roVto , 
rrpb; T~ 1tE.pUXÉ\IlU . 

Xl. n 'E;rEl o\!v, l911, 
OtÜT'71 'h JLcXX'llo 
z•, ~ ian•1 f:pyo•1 7tpo0ull(o:; 
JLâ.ÀÀO'I li TÉ;(V'llÇ > 

Xcttcxlet7tE"t'ctt, 

;;W; oùx ~yw·,~aTÉov Y1lJ.rv 
i;Oiw~ 

rtpÔ; ~oV:;ôE 't'OÙ~ ÔfJ/)'t't~ov;; 

orcou YE 'tel (1È'I Ci&).a •'li ; àptTjj~ 
1tp6xe~ TaL !ace, 
':to:po:lhno11tvo• of. 
oVz iGcx, 
t JLEV d; -rb•J xL 'làVVO'I 1 

à.).).cX OÙTOL {Jlv 
~(ov tYrLJLO'I 0 

li~ 1tEp !J.OVO; i;otaTq; 

n'ayant pas appris non pins ceci, 
comment il fallait la prendre, 
d'un autre 
que de la nature, 
comme je le dis. 
:!::tant donc empêché, 
ct non pas enseigné, 
je faisais encore cela ; 
comme aussi d'autres choses sont, 
lesquelles, étant détourné 
et par mon père 
ct par ma mère, 
j'étais forcé par la nature 
de faire. 
Et, par Jupiter, 
je frappais certes de l'épée 
tout ce que frappant 
je pouvais demcurer-cacbé; 
car cela était non seulement 
par nature, 
comme le marcher et courir, 
mais encore il me semblait 
être agréable de faire cela, 
outre le être-naturel. 

Xl. Puisque donc, dit-il, 
ce combat, 
dans lequel est un travail d'ardeur 
plutôt que d'art, 
nous est laissé, 
comment n'est·il pas à lutter à nous 
avec plaisir 
contre ces homo times? 
où certes les prix de la vertu 
sont proposés égaux, 
et où exposant 
des choses non égales, 
nous allons au danger, 
mais ceux-ci exposant 
une vie honorée, 
qui seule est la plus agréable 
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1 ~~ ' 1 , 't/ ~' tf "r À ~~~lV , ·}1p.EtÇ o. mmovov (l-EV , IX'rlf'-OV os , oçm:?, otp.ctt , ï.ct e-
, 

'itWTJA'tOÇ. 

X Il l\1 'À ~, ,. ~ ~ - 1 , 0 1 , • 
• a 1 ct tG<ct oE, (IJ o:vopeç, -rou-ro (J-E su up.(IJÇ EtÇ -rov 

• ~ • ' 1 • - , , J(- ~ < , ~ aywv'-t -rov o.po; -rouçoe mxpopp.if, on upoç Ecr'rat o xptwtJV, oç 

où ~OOV(IJ XOtVEt • &).).~ GOV ÛEWV lfpX(I) My(l> ' ~ . v:~ v €u.?t oox.tv 
J 1 \ 1 1 1 

1(- " ~ < - , 0 1 À - , ~· 7 ' -upov 1 OUÇ"ttVC(Ç fl.'l Ufi'f ayC( OUÇ 1 cpt ElY OUOSV '1]-r"tOV S'-tU"tOU • 

-rou<otç yoiJv opw etÙ<ov , 8 "tt ttv ly,;~ , ~8tov ôt8ov.o: p.IXÀ),ov, ·~ 
, ' . au<ov •x.ov-ra. 

Xl l '·( 1 ~ "'<• d 7 ' - S! l . " 1 a.t <ot, E'fl"'l , otOC( a.t ou-rot p.sya <ppovouGtv , un 

o.eo.o:i8wno:t o~ xo:l 7tpoç ).tp.ov xet't o.pàç à(~oç xetl o.pàç p"Lyoç 

xetpnpe"Lv • xC(xwç doon~ , 8n xetl -retu<'-t ·f,~J.Eiç ùo.à xpsinovo; 

ot8o:uxcfÀou 'ITE'ITO:tOEU!J-EOcc, ~ o&·rot. Où yap Êun otèauxC(),oç 

-ro~•wv où8dç xpd-r<~>v -r~ç dvayx·'lç, ~ ·~p.aç XC(l ),{wl dxpd)oùv 
- ,~,f\ ,. 

't'!XU'tŒ EOt07.ÇE. 

XIV. " Kccl 'ITOVEtV o'&"t"ot p.h o-f. 't'~ B1t).o: cplpov-r;ç i pÛÉ•<•>V, 

& lG-rtv ~;cctcrtv à.vOptt'l'rcotc; EVp.,p.Évct, ti>ç iîv EÙ 1' opc~-r~X-rcc Et-1) • 

puisse avoir; nous n'en pouvons hasarder qu'une laborieuse ct vile, 

c'est-à-dire la plus misérable de toutes. 

XII. • Ce qui m'excite encore davantage, c'est que Cyrus doit être 

jugetle nos actions, mais juge sans passion et sans envie, et qui, j'en 

atteste les dieux, a toujours aimé à l'égal de lui·m~me ceux qui ont 

cu du courage; auss1 nous voyons qu'il a pris plus de plaisir à leur don­

ner ce qu'il a cu, qu'à le retenir pour lui-même. 

Xlii. " Je sais que les homo times s'estiment bien fort , à cause qu'ils 

ont appris à supporter la faim et la soif, le froid et le chaud; mais ils 

ne savent pas que nous l'avons appris aussi bien qu'eux, et sous un 

meilleur maitre que le leur. Car il n'y a point de meilleur maitre pour 

cela que la nécessité même, laquelle n'a rien oublié à nous montrer 
sur ce sujet. 

XIV. a Il a fallu leur apprendre il porter leurs armes, bien qu'elles 

soient failcs cour élrc aisées :i porter; mais nous, qui sommes accou • 
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~(oov, des vies, 
i\J.LEi; oi: ltthw1ov J.Liv, ct nous une vie laborieuse, 
à-rtJ.LOY iii, ct sans-honneurs, 
ô;ttEp xa>.E7rw~o:roç, OtJ.LO<~. IJUi est la plus pénible, je crois. 
Xl!. '' ·n <ivch:;, -roüto ôs Xl!. " o hommes, mais ceci 

;;apo?!L~ !L~Àtc-ra !Lt tùOv!J.w; excite le plus moi avec-bon-cœur 
<L; -rov i'xïwva ...:pà; -rov;oe, il la lutte contre ceux-ci, 
on K'ipo;, que Cyms, 
ô; où "P'''E' q>Oov~, qui ne juge pas avec envie, 
t<mXl 6 Y-pivoov • sera celui qui juge; 
~).H., >.iyw cÙ•J opx~ mais, je t.lis arec Je serment 
Oew•J, des dieux, 
~ !1-;.,., Küpo'' ooxti·' È!J.ol certes Cyrus paraître à moi 
I(<).Eiv oùOiv ~n~·' ~avtoii ai mer en rien moins que lui-même 
OÜÇTIVCX; èi.v orq. ci:ycx0ov;" CCUX qu'il l'Oit IJra"I"CS; 
~?w yoù•1 o:ùto·' otoovtcx tovto<ç je vois donc lui donnant à ceux-ci 
ii ... , èi.•1 Ël.1J ce qu'il peut aYoir 
T,ôtov avec plus de plaisir 
!J.i).),o•' Yi aùtov lxo·,-rcx . plutôt que lui-même l'ayant. 
XIII. • Kcx! -rot olôcx, É;:>ll, Xli!. "Ccpeudant je sais, dit-il, 

on oùto< çpovoüat que ceux-ci pensent 
!J.iya, grandement (sont fiers), 
ott nmo:iào.v·,tcxt ei) parce •1u'ils ont été élcrés certes 
Y.o:pnp•''' xcxl ...:pà_; À<11àv à ~tre-cndurauls cl coutre la faim 
xalttpo; oi-Jio; ct contre la soif 
Y.o:l npà; piyo; • ct r.ontrc le froid; 
tlà6te; xcxxw; sachant mal 
ün x<Xl >i!J.EÏ; que nous aussi 
-:ttttcx<otv!J.E6« -ro:üta: nous avons élé élevés à ces choses 
v no àtôcxGXCi).ov ><pE[novo; Yi oùto<. par un mail re meillen r r1u'eu x. 
Oùàtl~ yàp otocic-.<cx).oç -rou-rwv Car aucun maitre de ces cltoscs 
oùx Éa-r< xpdnwv -rij; ?xvctp'!l;, n'est meilleur q•.tc la nécessité, 
i\ È~iZcx~E'I >i!J.oiç qui a ensci;;né a nous 
?xxpt!loüv xa:l ).[cxv à s:woir-parfaitement ct trop 
-rcxùta:. ces choses. 

XIV." Kal où-rot !LÈ'I oi) XIV." Et cenx-ci assurément 
çipo·m; ~à é1t).et portant I<'S armes 
ü Èam tvplJ!J.Éva: qui ont été trouvées (inventées) 
incxatv cb6pw'ltO<; r pour touS les hommes, 
wr èi.v ti'll afin qu'l!lles fussent 
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2 ,, ' 1 (l .,,.. 1 '· 
-~tJ-EÏ; ~i ye, lep-~ , t.V p.syal\otç cpop·notç xat t'cxot..,etv xcxt ~psz.etv 

' 0 rJ - · ~ ·- ·~ "'' ,_ ·~vcxyxcx~Ofi-E ex" oJ;'rE V\JV E!J-~1 OOXEIY 't"CX 't"OJV O'lri\VJV ifOP"" !J-et .!X 

rrttpoiç p.iÀÀov lotxlvat, ~ cpop"t"i<:J. 

XV. « ',Qç oJv È!J-OÎÎ ye xal rlywvwup.lvou 1, xct1, 01toioç ~tç 

ocv ;'!J, Xct."t"lt ~v d1;(<7.v 't"tf1-&a0at &Çu:Jcrov-roç, oB"t"wç, lep·~, ;], 

Kîipe' y1yvwcrxs. Kcxl Ô!J-tV al' ch avSpEç a1Jfl-O"t"Gtl' rrcxpatvw 

~pp.&cr6at elç lpw "t"ct.O"t"1JÇ njç pAz.1Jç rrpo; 't"O~ç '1tmat8sup.i·,ouç 

~ooç8e • vÎÎV jcfp 1 {:p"lj , c1vapeç ElÀ1J!J-!J-SVOI Elcr\v lv 8·~fi-O't"tX~ 
. ' 
aywvt~-" 

XVI. I ,, 1 •.1. " r , , ·~ , "', ( >spct.UI\OCÇ fi-~V Olj OU"t"WÇ E<'lrEV' :XVIG"'I"C1.V'r0 0- )(C(t CX/\1\01 
" , ~ , , "E• • ., or 1 , 'lt0/\1\0t, -xanpotç cruvctyopeuov-.s;. • oo;e o. ouv, XC( 'ret. •·r.v 

d1;(cxv rxacr-rov 'tlf!-iaOcxt' Kîipov 0~ 'I"OV xpfvoV'I"C( e"ivat. Taîi-:-cx 

!J.~V ô~ oB<<•J rrpoùxszoJpT,xet. 

xvn. 'Excü.ecrs ô' lrrl OEt'lrVOV 0 Kîipoç xal 8).1JV 7rO"t"È .. &~tv 

tumés à ployer sous de pesants fardeaux, maintenant qu'on nous a fait 

prendre les mêmes armes qu'eux, nous les trouvons si légères, qu'il 

semble plutôt qne ce soit des ailes qu'on nous ait données, qu'un nou­

veau poids dont on nous ait chargés. 

XV.« Je vous dirai donc, Cyrus, que je suis résolu de bien corn· 
battre; mais que je ne desire roint d'autres récompenses que celles 

dont je me serai rendu digne. Quant à vous, mes compagnons, je vous 

exhorte à persister dans cette glorieuse émulation contre les homo· 

times, qui ont pris tant de peines à sc faire instruire; puisqu'ils ne peu ­

vent pas maintenant sc défendre de faire essai de leurs forces contr e 
les nôtres. » 

XVI. Après que Phéraulas eut parlé, plusieurs se le,·èrent pour con­

firmer l'opinion de ces deux orateurs. Il fut ordonné sur l'heure même 

gue chacun serait récompensé selon son mérite, ct que Cyrus en serait 
le juge. 

xvrr. Peu après, Cyrus convia à souper un bataillon entier. 



LA ÇYROPf:DIE, LIVRF.. Il. 

EÔ?0?00T~'t'«, 
i!LE).l'I"WV 'ltO'IELV' 
-li !LE!; iii YE' Ecp'l)' 
i)vcr.y:.tQ(~OtLE6x 

l3"oi~E''J Xai -rpÉZEIV 
iv tLqcil.ot~ cpo~tiotç • 
w;tE .. œ '!'O?~!Lata fW'I O'ltl.w·· 
ôoxetv vûv Èf!ol 
Èo\xÉva' !Lii)J.ov 'ltnoor· 
i\ '!'O?'tt'lJ. . ' 

· xv." ·n Kvp~ , ~:'!"'l, 
yi:yvwcrxt oV.., oUtw;, 
w; È!LOV yE 
xa\ ciyW'ItOU!LÉVOU 
xcxL à.~tWao~rro; 
TtiJ.iaOat x-:x-rci -rYtv ti.Çi~ ·J, 

l,'JtorO.; Tt; ii•1 W. 
·n el.·•opa; al111o-rat , 
'ltQ(paww a~ "'xi \i(J.t·• 
op!Liia6Q(t aiç Èptv 
'tQ(.Jrr,; rii; p.iz:~; 

très· faciles-à-porter, 
s'exerçaient à se fatiguer; 
mais nous du moins, dit·il, 
nous étions forcés 
de marcher ct de courir 
avec de grands fardeaux ; 
de sorte que le port des armes 
para!tre maintenant à moi 
ressembler plul<lt à des ailes 
qu'à nn fardeau. 

XV. n 0 Cyrns, dit-il, 
sache donc ainsi, 
comme moi du moins 
ct devant combattre 
et devant prétendre 
à Mre honoré selon mon mérite, 
quel que je sois. 
o hommes plébéiens, 
je conseille aussi à vous 
de vous élancer vers la rivalilé 
de ce combat 
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1tpÔ~ ToU;ôt -roù~ 1tE.tto:t0EUtJ.ivou; · 
Eia\ yàp vv·>, iç.l'l, 

contre ceux-ci qui ont été instruits; 
car ils sont maintenant, dit-il, 

cX'IQpE; El),l'I!L!LÉVO' 
i.v ciyw•,(q. OYi{LOtt:.t~ . v 

XVI. <I>EpQ(u).a; !L~V o-lj 
Et1tEV o\hw; • 
<i).).ot ô~ xal 'lto).l.ol 

des hommes pris 
daus une lutte plébéienne." 

XVI. Phéraulas donc 
parla ainsi; 
ct aussi d'autres nombreux 

•i-l t<TrQ(VTo sc levèrent 
au·,ayopEvovn; txa•ipot;. parlant-avec l'un el l'autre. 
"Eoo~t oÈ où·', En conséquence il parut-juste, 
ha<Ttov "!Léia6aL chacun être honoré 
<Q(•Œ 'riJv Œ~(Q(v, selon son mérite, 
Kvpov al: E\vQ(t oriN ~<pho·,.Q(. ct Cyrns être celui qui jugerait. 
Tav•a p.Èv ôl) ces choses donc 
1tpov:.tazwp'>lxtt oü-rw;. avaient-cu-leur-issue ainsi. 
XVII. ·o oi; Kvpo; iY.<V.tai 'lto•t XVII. Mais Cyrus inv:ta l!n jour 

xQ(l ôl.Yiv tCÎ~•v aussi tout un bataillon 
aiJ·, -r<ïï •Q(~t<ipz'lJ avec le taxiarque 

à souper, 
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) ('\ \ ., \ \ ~ _(. 1 ,... ~ " - -cov -rw -ro:~ufpi(~>, touJV o:u-rov -rou; p.~ v 7jp.ta&tç -rul'll ~tvopu>v •r,ç 

-.ol~ew~ . &v-rm.lÇo:v-ro: É:l.o:tÉpu>Osv dç lp.boÀ-~v 1
, Oti>po:xo:ç fi-~" ê-~ 

1 • • 1 . ~ 1 • , - , ~' l. &f-1-cpo-ropouç q._ov-ro:ç xo:t ysp~o: ~v -ro:tç o:pto--repo:tç • E<Ç o€ -ro:ç 

<Mtl~ç vcfp0·r1xo:ç 7tO:;(EÏÇ -roiç -~fl-(cecnv {ouJXE, -.oiç o' É't"Épotç 

sÏ..sv, 8-n ~ol).).mo oe~cot &vo:tpOUfi-Évouç -.o:iç ~t:>Àot;. 

XVIII. 'E7tEt o~ 7to:pscxeuo:cp.Évot oB-.toJÇ lcr-.·ljtro:v, lcrf,p.o:tvEv 

o:ù-roiç f1-olz.;:c0o:t. 'EvTaüOo: o-~ 0~ fi-t'li lGo:),).ov -.o:'tç ~tiJ).otç' XO:t 
• ~ ' ' ' ( ' 1 I J. ~ 6 " ' -~C't"tV Ot o"tU"(/_'1-VOV XO:t JulpctXWI XO:t "fSn,WV, Ot 0"/j Xl'.l! f'."~pou 

xo:l xv·~p.iooç. 'Eml ô~ &f1-oÜ ÈyÉvov-ro, oi -rooç vU.pO·r1xo:ç ?zo·1-rsç 
~ - \ 1 .... ('.\ - - ... , 1 , E7tO:tOV -.uJV fi-EV f1-7jpOUÇ 1 -.uJV OS ;(Etpo:ç 1 -.uJV OS Y.v·r1f1-1tÇ ' XO:t 

.-wv lmxuTITov-ruJv id ~ti>Àouç, é7to:tO'I -roOç • pct'/,."~Àou:; xo:l -.& 
vw-:o:. TÉÀoç ôé' "'P•·}olp.evot ÈotulXOV oi vo:pO'Ilxo:popot' ,.,_(ov-rEÇ 

cr~v 7tOÀÀ0 yD.w-n xo:'r. 7t'O:tOt~. 'Ev fl-~pst yz p.·},v oi f-rspo t o.&Àtv 

),o:6civnç -.o~ç vcfp07jxo:ç, -.o:v-r~ Èm•{"IJ.;o:v -rooç -ro:iç ~t:,;.o t:; ~riÀ­

Àov.-o:ç 2• 

dont le chcrlui avait fait voir un jeu fort agréable. JI ~\\·ai t partagé ses 
solùats en deux bandes de cinquante hommes chacune, ~t les avait 
disposées l'une contre l'autre. Tous étaient armés de cui rasses et por­
taient leurs boucliers au bras gauche. Cinquante avaient de grosses 
cannes à la main pour frapper leurs adversaires, ct les cinquante au­
tres elevaient les a !laquer à coups de mottes de terre. 

XVIII. Chacnn élant prêt, il donna le signal du combat , ct a 
l'instant les mottes de terre commencèrent à ''olcr sur les cuirasses, 
sur les boucliers, sur les jambes et sur les cuisses. Mais lorsqu 'ils sc 
furent ;tpprochés, ceux qui tenaient les cannes eurent leur revanche, 
et chargèrent les autres sur les bras, sur les mains, sur les ja mbes; ct 
quand ils pensaient se baisser pour ramasser des molles, ils les frap· 
paient sur le cou ct sur le dos; tellement qu'à la fin, ceux qui a1·aient 
les cannes les mirent en fuite, ct les poursuivirent avec de grands éclats 
de Ii res. Après ils changèrent de batterie, ct ceux qui avaient attaqué 
avec les molles de terre dans le premier combat, prirent les cannès 
a lCJlr tour, et eurent aussi le même avantage. 
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tôhlv t:ÙTàV à.vtt'rci~.XV't(t 
iX<1~ipwOt·l tlç ÎfLGoJ.1;v 
'tOÙC jÙ'I i)fL(<m; 
'tWV &.vôpWv ni; 'tci~tw;, 
à.tLÇ)O<tÉpov; f.LÈ.v 
lzov•etc; Z1! e.:..?o:xo:; 
-'Gtl yippo: i.v •o:ic; àpta-têp<il'; · 
lowxe os r.o:zetç .,àpO'IJxo:; 
t'OL; YJ~t-EO'EGL'I et; -r'.i; ÔE~tŒ;, 
e:1n~ Ot tore; itÉpot;, 
0-rt Oef,aot à:va.tpOV!J.Évo\J; 

~à).J.m •o:ï; ~wl.o<;. 
XVIII . 'Eo.tl oà. 

"ii:ctpEtrt.tveta~. ivo~ oihwç 
ÏG't"'t1GO:.V, 

f.a-.l!l"'''tv a\rtoi; f.L7.zta0cu . 
0! f.Lh Z-/j HioJJ.ov b<to:ii6ot 
•o:t; ~wl.o<;, 

j'_~t Éa-ttV oi È~rl:tVOV 

xo:l Owpàxwv xo:l yi,PPwv, 
Ot ÔÈ. 

xo:l !l'IJPOÙ xo:l Y.V'IJIJ.Ïoo;. 
'E'Ittl ZÈ tyÉ'IOVTO O!LOÙ, 

o\ E;(O'Itt<; 'tOÙ; và.?O'IJY.O:; 
Émuov IJ.'IJPOÙç tii:N tJiv, 
X E'Lpo:; 'tfl>'l ô&, 
xv+,f.!cx; TW'' Oi · Y.IXl É'lta.tov 
-:oV; •p~z.~).ov; xcd 'tà vW-:~ 

-;ili\1 irctX\J7t't0vrwv 
i.1tl ~wl.ov; • 
o\ oÈ. vo:pO'IJ"-Oï'épm 
'i'p~~:Îr'oE'IO~ 'tÉ),o; 

iôfwxov, ;cCiio•JTE; 

a\Jv 'ltOÀl • .;; yEI.w-r< 
Y.IXÎ 1t<XtÔt~. 

0\ ye p:i}v Ét&~o< i.v f.LÉpE< 
).o:.86vtEç '1ttii.w TOÙ; vcipO·t;~ct; 

È'ltOL'IlGO:V 'tet :<ÙtcÏ< 

-.où; ~à).).ov-.o:ç 
to:i; ~wlm;. 

ayant vu lui ayant rangé-en-face 
des deux côtés pour une a !laque 
la moitié 
des hommes du bataillon, 
les uns ct les autres à la vérité 
ayant certes des cuirasses 
ct des boucliers clans la main gauche; 
ct i!·avait donné de grosses cannes 
11 la moitié dans la main droite, 
cl il a nil dit aux autres, 
qu'il faudrait eux en prenant 
les frapper avec des mottes-de-terre. 

XVIII. Et après que 
nyanl été disposés ainsi 
ils se tinrent à leur poste, 
il donna-signa\ à eux de combattre. 
Les uns donc frappèrent alors 
a\'ec les mottes-de-terre, 
ct i 1 en est qui rencontraient 
et des cuirasse;; et des boucliers, 
et d'autres qui .frappaient 
ct une cuisse cl une bottine. 
'Et lorsqu'ils se trouvèrent ensemble, 
ceux qui avaient les bàlons 
frappaient les cuisses des uns, 
les mains des autres, 
les jambes de ceux-là; el ils battaient 
Jes cous ct les dos 
de ceux qui se baissaient 
pour p1·endre des mottes; 
ct les porteurs-de-cannes 
les ayant mis-en-fuite à la fin 
les poursuivirent, les frappant 
avec beaucoup de rire 
ct de plaisanteries. 
!\lais aussi les autres à leur tour 
ayant pris de nouveau les camu,; 
firent les mêmes choses 
à ceux qui les frappaient 
avec les molles. 
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XIX. T ttÜ~tt a· dyttaOelç 0 K'üpoç , TOU p.~ v T!k'Çt&pz.ov -t},y 

i'ltfVOIIXV, TWV a~ tijv 'ltEtOJJ , d'tt ll.p.(( p.~v lyup.v&~ov-ro , rl(l-tt a~ 

c:Mup.o'üv-ro, ll.p.(( a~ lvlxtllV ot dxttaOtv't"Eç T!ï -twv llepawv O'ltÀf­

aet' -ro~'t"Otç a~ ·~a6dç, ÈxaÀlaÉ TE È.'ltl aei'ltvov tto-to~ç • xal lv 

Tij <TX"IjV:;j 1atiJv 't"IVGCÇ r.~Ô~WV È'lt,IOEaE!J.É'IOUÇ 1 't"OV p.Év 'tiVtt dvn-
• 1 

xv·f,p.tev , -r6v a1 x_E"lptt 1 ·~pt:JTC~ -tf r.aOotEV. Qt a• fAeyov 8-:t n),-1]-

yôlev 't((tÇ ~"'>),otç. 

XX. '0 Ô~ 7taÀtv ~7t"ljpbmc, 'ltOTEpov l'ltet op.o'ü 1 È.ysvov-ro, ~ 8-re 

7tpoaw ~aav • o{ o' t'11eyov, éf't"E 1tpocrtù ~aav. 'Eml 0~ op.ov lys­

vov-:-o 1 7\"tttÔtàv lcpccaetv <ivcct XttÀÀf<TT'IJV o! vccp0"1jxO:popot. Qt ô' 

a:O auyxexop.p.Évot -:o"lç v&pO'ljÇtv, &vlxpccyov, 8n oô acpiat ye ao­

xol"l) 'lta:tôtàv eTvcct ':'o op.60ev mdecrOcct · élp.cc ôt lmadxvuca:v -ti; -v 

l.'1X. Cyrus prit grand plaisir à ce passe-temps, el ne put s'empê­

cher d'admirer l'invention du capitaine, et l'obéissance des soldais; 

il était aise aussi que la victoire demeurât toujours du cOté de ceux 

qui comballaicnt à la manière ùes Perses. Ill es fit donc venir souper 

avec lui; et comme il en voyaitarrivQrquelques·uns les bras en écharpe, 

ou la jambe bandée, il s'enquit de ce qu'ils avaient; sur quoi ils lui 

répondirent qu'ils avaient été blessés des mottes de terre. 

XX. Il leur demanda encore s'ils avaient été blessés après qu'ils s'é­

taient joints, ou bien lorsqu'ils étaient à quelques pas les uns des autres. 

Ils répondirent tons, que c'était lorsqu'ils étaient éloignés, et qn'il n'y 

avait eu que du plaisirsitùtqu'ilss'étaientjoints.l\Jais ceux qui avaient 

été blessés à coups de cannes, dirent qu'il n'y avait point eu de plai· 
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XIX. Et Cyrus 

93 

ciya:aOel.; Tcr.lha:, • 
rT,v 11;;v /.,tf.,ota:·• 'l'av Ta:~tapzou, 
or~·~ ôa 'ltt:LOW 
"'tWv, 

iht ap.a: IJ.ÈV iyUIJ.VcX~OVoO 
cXIJ.<X ÔÈ lOil!J.OÜv•o, 
cXIJ.<X ÔÈ 

ot dxa:aOÉvte.; 
~;j on).[aet oo;wv llepawv 
i·;(l(r.>y. 
r,a~ei; ô~ Tautotç, 
È:ot.cilEaÉ 'rE aÙto~; È1ti ÔELit'YO'J • 

xa:l looov iv T'ii GY.'rJ''~ 
'n'Jèt; aÙt'W\1 ÈTaÔEÔt:lJ.é'JOV.;, 

ÛN !J.ÉV ttva: à.·lttx·rii!J.tav, 
t in ÔÈ r.erpa:, 
i;pwta: 
'rt 'ïtci9ou~v . 

0{ ôl ~ÀEYO'I 
Ôn 1tÀ71ydev 
toXç ~wÀot.;. 
xx. ·o a& 1.1fTlpwta: nciÀtv, 

7t0tEpov ÈïtEL È.yÉ.'IO'JTO 

O!J.où, 
1\ ôte ijaa:v np6aw • 
o! oÈ E),eyov, 
Ôoo;e >jaa:v np6aw. 
0! ÔÈ va:p071Y.Oj)Opot Écpa:"cr." 
dva:t ncr.totà.v xo:)).[<J";Tl''• 
lnel ly€vovro O!J.OU. 
AH& 
~~ <J\J'flU:l<0!11J.ÉVOt 
rorç vcip671~tv, 
to•JÉxpa:yov, 
~•t to na:[eaOcr.t 6fL60ev 
~ù Ôal<OLTl acp[at ye 
t1va.' 'itiXLÔLâ.V • 

Èmodxwaa:v ô~ &11a: 
Tà.ç :l'ÀTlyà; tWY v:tpOTll<O;>OlliA>'I 

ayant été charmé de ces choses, 
d'un cOté de l'invention du taxiarque, 
de l'autre de l'obéissance 
des soldats [s'exerçaient, 
ùc ce que ct cn-mémc·tcmps ils 
ct en-mémc-temps ils se réjouis­
ct cn-mémc-tcmps [saient, 
ceux qui al'aicnt üé conformés 
a l'armement ùes Perses 
vainquaient; 
ayant donc été satisfaitùeccschoses, 
et il invita eux à souper; 
et ayant vu dans la tente 
quelques uns d'eux ùandés, 
l'un à la jambe, 
l'autre à la main, 
ill eur demanda 
quoi ils avaient éprouvé. 
Et CeUX·Ci disaient 
qu'ils avaient frappés 
avec les mottes-de-terre. 

xx. Et il,leurdemandadenouveau, 
si c'était lorsqu'ils s'étaient trouv~ .• 
ensemble, 
ou lorsqu'ils étaient a distance; 
et ceux·ci dirent que c'était 
quand ils étaient à distance. 
Mais les porteurs-de-cannes dirent 
cela être un jeu très beau, 
lorsqu'ils s'étaient trouvés ensemble. 
Et à leur tour 
ceux qui.avaient été frappés 
avec les cannes, 
s'écriaient, 
que le être frappé de près 
ne paraissait pas à eux du moins 
être un jeu; 
ct ils faisaient· voir en même Lemps 
le:; coups des porteurs-de·cannes 
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1 ' ) ' ' ' ' ' ' .,J) ov lv~o• vC1p0'1}XOCf'OpWv •ar.ç 7r <l)yar.ç Y.t(t f.V ;(Epcn Y..Cl~ EV -rpa1.•i • '> 

' l( \ 1 1 " , • l ').. l ' ()~ x~\ f.v r.poc;ol7rOlÇ. Ctt -ro•e p.ev , OJÇ7tEp EtXOÇ , (E t•lV 1t' 

' t 1 ' -:: \ ~~ - .... 1 
ÙÀÀ~À?tÇ. 1 ~ o' Uü.Epcu'! > fJ-Eû,OV "I)V 'rO 7\'EOtOV mx~ 'roiV 'rOUTGU~ 

1 \ , 1 ( 1 ' '~)' " 1 ' p.tp.OUfJ-EVWV • Y..ar.\ C(Et > o'JtO'I"E fJ-'lJ Cl "'0 'rt G7tOUOCHO'I"Epov 1rpa-r-

"r0tEV, 'tClOt'!1 't~ ;tl( tOt~ lzpwv..o. 

XXI. 'A)J,ov ôl 7t0tE iôt'ùv -rcxÇiap;zov ayona -rt,v -rc.fl;tv dr-à 
- ,. \ \ , \ , J { 1 1 (' 1 ô • , -

roii 7to•ar.p.ou E7tt 'rO c.tptv<Epov E'f •VOÇ > Y..at' O'JtOTE OXOt'l'} lXU";~J 

' - l" ' " ' 1 1 \ Xc.ttpOç ElVCX~, r.etpc.t'("(EMOVTa 'rOV UG'rEpOV 1\0"f..OV 1retpcxyetV' Xttt 
\ , ' \ , ' 1 ., ' 1!\ \ , , -ov -rp~tOV, Xc.tt -.:o\1 -re-.:ap'tO'I > ElÇ p.E<ttmOV ' ET-El OE EV (J.ETttm~J 

' ) ' ' ' ' ' ' ' ' ' 'o'·,o • ' · o( .oza'Yot eyevov•o, 7tap·'lyyu'I'}GEV Etç ouo cxyEtv -rov " "' v E~ 
1 !!\_\ - ç (\ ,... , 1 ( ' (\' l -.:Ou<OU 0''1 1tetp1JYOV Ot OEY.t<Oc.tpi(Ot EtÇ f'-E"rW'ltOV " oo-o·re: 0 au 

lèor.Ù cxo-.0 r.atpoç eÏvcxt, 7tcxp~'(YôtÀEv dç -.f-.rcxp~ç <ov M;zov • 

0~'1"(1) Il~ o1 rrep.r.c.fècxpx_ot cx0 7tetp~yov) fuÇ dç ·d-.-rapcxç ra~ b 

sir pour eux, lorsqu'ils s'étaient joints, et montraient les blessures 
qu'ils avaient reçues aux mains, au cou, et quelques-uns au ' "isage; 
cc qui leur donna sujet de se railler agréablement. Le lendemain, 
toute la campagne était couverte de gens qui faisaient le même ex er· 

ci ce; el depuis, dès qu'ils avaient quelque loisir, ils ne manquaient pas 

de prendre ce divertissement. 
XXI. Une autre fois il vit un tnxiarque qui menait son bataillon le 

long de la ririllre en le dirigeant à gauche; et après que tous ses 
soldats avaient marché quelque temps sur une seule file, il faisait com­
mandement à la seconde, il la troisième et à la quatrième compagnie 
de s'avancer a cOté de la première jusqu'il ce que les capitaines se 

rencontrassent en même rang à la t~te du bataillon; el quand cela était 
fait, il comnmndail il chaque compagnie de se partager en cleu~ files : 

alors les dizcniers se trouvaient au premier rang. Peu après, sur un 
nou"eau eomJTJandement, les commandants de cinq hommes s'avan­
çaient aussi au premier rang, et la compagnie marchait à quatre cie 



LA CYROPEDIE, LIVRE Il. 95 

Y.allv Y.tpcri Y.O<t è·' ~P:xY.·~l.o1;, ct sur leurs mains et sur leurs cous, 
Év1o1 oi. Y.cxi ct quelques uns aussi 
tv r.pocrwrco<;. sur leurs visages. 
Kcxl -r6~e p.iv èyD.w~ Et alors certes ils riaient 
È."' ~.);Y,l.o1;, les uns sur le compte des autres, 
w; EIY.o;. comme it était naturel. 
ll<iv o~ -ro rct~(o·, ~v !J.EG'tÔv Mais toute la plaine était remplie 
-.wv !J.I!LOV!LÉ·•w·l ~ou•ov; de ceux qui imitaient ceux-ci 
'ii VO"'l:epcti~ • le jour suivant; 
Y.cd ÈY.pw·•to <id •cxvr~ <'ii muo:~, et ils usaieut toujours de ce jeu, 
omht IJ.iJ rcr<lt'tOLE'J lorsqU'IlS UC faisaicut pas 
aÀ).o •• crrcovoO<<o•epov. une autre chose plus sérieuse. 
XXI. 'Jowv oi r.o•e XXI. Et ayant vu un jour 

<iUov ~a~(«px_o•J un autre taxi arque 
<iyo"cx ..r,v t<i(w èrcllvo; conduisant son bataillon un par un 
O.o.à 'toù rco•o.ïJ.ou èrcl •o àp<O"'l:Ollov, du fleuve vers la gauche, 
Y.cx(, ôrco•• <e<<pà; cl, lorsque le temps 
oor.o[., cxùtci'> Elvcx., paraissait à lui être, 
rcap:xyyilJ.o·ttC< commandant 
·ûn ÜG-rE:pov i.ozo·J, 
Y.O<l ~o·1 -rp(~o·J, 
Y.a.l -rO• .. •i-ra~'tO'I, 
7tapi)'€LV et; (lÉ-rWrtO'I • 

Èn~i. 0È. ot loxayoi 
ÊyÊ•JOYto È.•J lJ.E.'tW10tt>, 
1tCXP71YYU71GEV 

<iy••·' -.o·' J.6zo·, 
~t:; ~ûo · 
o! 0~ OE.xae~p;tot 
;to:pY,yov li'. 'tCJV-ro'J 

d; lli•rt•>itOV " 

6mi't'E Ot cxV z.cu~O; 
i~Oxet aù'tql tho:t, 
r.apiiyye<h 
-.àv Àozo' 
el; -rÉrcapcx; • 
o:~ Si) 
o! nE!J.7t~Z~?zm 
1to:p}1yov ooJtw;, 
.:.; ô Mzo; 

à la seconde compagnie, 
et à la troisième, 
et à la quatrième, 
de s'avancer vers le front; 
et lorsque les capitaines 
se trouvaient sur le front, 
il commandait 
de mener la compagnie 
deux à deux; 
ainsi les commandants-<le-dix·homme; 
s'a1·ançaient d'après cet ordre 
vers le front; 
ct lorsque encore le moment 
paraissait à lui être, 
il commandait 
de mener la compa9nie 
quatre par quatre; 
ainsi à leur tour 
les commandants-de-cinq-hommes 
s'avanç.aient ainsi, 
afin que la compagnie 
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ÀOf.O~' t7tttO·~ OÈ ihtl 't~ 06p~ T'ii~ G'lt'I)V~~ lyévOV'tO 1 ;.e~petY'(ElÀet~ 
"\' tf t , 1 , - \ - "\, ' \ f'c: 1 au • Elç tva tov~wv 1 » ttÇ'I))'t -rov 7tpolTOV "ozov , Xr.tt -rov o.u-

-.~pov -rou~ou xa.T' oop&v (1ttG0n lxD.eu~v, xal 'tOV -cp(-rov "-Cl\ 

-rov •É-cap-cov ~ça~'\'WÇ 7tapetyydÀetç -f)yeir'l eto-w • o~-rw ô~ dç 

ayœytbv xa•ÉxÀtvov È1tl -ro OEi7tvov, &Sc;otep dçmopeoono • 

o Küpoc; dyao-eelc; -c~ç -re 7tpao•'t}•o; Ôt~o<G'X'XÀ(:.ç xcù •'fic; 

>l'.!~trtp/,t:'· 

XX11. Iletpc\Jv ôf. >tÇ to.'t 'tO ÔEÏ7tVOV xex.).-rw.lvo; a).Àcç "CCit­

Ç{etpzo; • • Ti, v ô' Èp:~v, lqr'l, ;;; K'üpe , -caÇtv où XI'.!Àlc-etç elç 

-c~v ax·I)'V~v ; K?.l p.·~v, lhav "(t 7tetp~ È7tl -co Ôeio.vov , 'tet'ü-ca: 

7taV'tCX 7t0t!t' Xcx( 1 C>aV -cD.oç -~ O"X'1)V~ l:;(.'!l 1 t~cX"(EL fÛV 6 Ovpayoç 

'toü nÀev•aiou ).ôzou •ov ).ôzov, bc~chou, l zwv -ro~; otpw.-ovç 

tlç p.a;(1JV •••ayp.Évouç • lotma. ô~ o o~pa.yo; o Ôoo-repo:; -co~c; •ou 

front; quand ils furent à la porte de la Lente, il commanda à chaque 

compagnie de défiler un à un; et ainsi il fit entrer la première, puis la 

seconde, puis la troisième, ct enfin la quatrième, ct leur fit prendre 

place à table sui\•ant cet ordre; Cyrus ayant admiré l'adresse de cet 

officier, ct le soin qu'il a nit de ses soldats, oc manqua pas de le con· 

vier a1·cc tout son bataillon. 

XXII. Un autre chef de bataillon qui sc trouva avec eux à la table 

de Cyrus, s'écria: • Eh quoi! ne ferez-vous pas l'honneur à mou ba­

taillon de lui donner' aussi à souper? Jamais il ne prend ses repas qu'a. 

prè3 a·roir fait un pareil exercice; et de plus, quand il est temps de se 

retirer, le serre-file de la dernière compagnie sort le premier, ct les an· 

tres de suite; si bien que les soltlats qui marchent ordinairement les 
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tot tlç ri~rtxp~ • allât par quatre; 
lrmoiJ a~ iyi·1ov.o et lorsqu'ils se trouvaient 
l-n:l -r1J 6u~q: •~; Gl<"IJvij~, à la porte de la tente, 
-n:IX(l"'YYd).c:r.ç c:r.v ayant commandé de nouveau 
• 'lov.r.o>"l ti; E'lc:r.,• • Qu'ils aillent un par un, ~ 
dçliy~ il faisait·enlrer 
rov -n:pwro•1 )/)'/..0'1, la première compagnie, 
xc:r.l b.ti.Eu< •à·1 ÔE~H?O'I et il ordonnait à la seconde 
Ë-n:EaO:.t M.rà ou?<i'l rourou, de suivre à la queue de celle-ci, 
·~c:r.l -n:oop:tyyeD.c:r.; o>çoo\i.-w; et ayant commandé pareillement 
r'·1 ·~<•ov ;c."'l rov -rb>.2~o·1, à b troisième ct à la quatrième, 
+,ytho daw il les concluisail dcdau~; 
d;c:r.yc:r.yw·l o·~ ooj~w puis les ayant fait-enter ainsi 
Y.:<rÉÛ.t'IE'I Ërcl r~ èt:7t'IO'I, ill cs faisait-asseoir pour le souper, 
w;mp tlçE;;opEvo·,~o • comme ils étaient entrés ; 
5 Kii?o; oiyc:r.a~ Elç rovro'l .::y rus ayant admiré cel ut-ci 
rijç -r~ npoo6..-r,~oç à cause ct ùc 1~ tlouc~ur 
Kc:r.l r;;ç È1t&fJÛEiooç et du soin 
tij; a.aaaxc:r.J.Lc:r.ç, de sa mauière-ù'enscigncr, 
ixci).EaEv c:r.u ""'' -ro:t.vr"IJ'I -.-1)•1 rcittv invtta à son tour aussi ce bataillon 
a~v •<ii rc:r.ÇtcirX'!' &Vec ie !.axiarque 
ircl -ro ôe!rc•,o•J. à souper. 

XXII. Tlç ôt <i)).oç r"Çioopzoç :!.:XII . El un autre laxiarque 
Y.eû:~!Li•,oç b:l rà oEÏ7l'IO'I, :ly<mt été !nvité au souper 
rcc:r.pwv É<;>'l" " ·n Kvp•, ~tant pr~scnt !lit: A 0 Cyrus, 
av Y.<ùéaetç a;; -.1!•1 È!J-.Y,v Tci\t'l maisn'arpcllcras.-tu pas mon batai\~on 
Elç r+,v <r'-'1''>1"; dans ta ler,te? 
Kool fl.~V ;;otE! Et pourtant il falt 
1t~'l't!X 't'a.Ù't'CC, 

oroov yE 
1tetp~ È1tl -rà Otr;:vo•,· 
xa:i, or<X'I il GX"IJ'Iil lï.'l ~D.o;, 
6 fl.b aùp:tyàç 
roii ~E).Eurc:r.[ou ).ozo'J, 
fxwv uarci~ou; rov; rcpwrou; 
~ETCLYIJ.ÉVOUÇ tlç fl.f1·;('1V, 
iÇayEL T?V ).0;(0'1 • 

6 ôs wpooyoç o è;vrEpa; 
tTCEITGI. 

roùç 1ov €ripou ).6xou 

CntOJ>ÉDIF. .... IL 

tou tes ces cllf}ses, 
lorsque du moms 
il SI;' rend au souper; 
et, lorsque le repas a sa tin, 
le serre-file 
de la dernière cornpagme, 
ayant les derniers les premiers 
rangés en bataille, 
fait-sortir la compagnie; 
et le serre-file le second 
fait-sortir ensuite 
ceux de la seconde compagnie 

7 
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" ~ \ ' ~ - . twp.~v , Eyw p.sv ·ljyoup.~<t, xcxt 

OEÔ-;epo;, wç O<Ï, xcx\ o •ph·oç 

:t.cx't b ·dtcxp-roç, xcx\. ex! 't"wv ÀÔzt•lv OExrHEç :t.cxl mp.7tÛ~e;, ê'w; 

av rrapcx'('YDJ.w èyt:) . Cnv o'' lep·~ ' 7tpoç ~0"7tspetv rw[J-EV' 0 o~­

p!Xyo; •• Y.ct.l o! ,ùsunilot "Pol1:ot !icp·r,youv•cxt • È[J-olp.~v.ot Of1-<•Jç 

ïtE(Oov't''l~ &ü~Épl:> LOv-rt, ~vA èOL~wv'tctt xat gïteuOaL ·xai. àr·lj ­

yoïcrOett , O~J-Olt•JÇ 7tEt0oiJ.;;vot. » 

XXIII. Kcx\. o K'üp·1; lf'l • " -;oH xcx\ liE! 't"ou:o TtOtEÏTE ; -

'Ootocrr.buç '(E, i'cp·'l , xcx't O<t7tV07tOtO'~iJ-EOIX, v~ à(cx, - Ka),(,) 

premiers, se trouvent alursles _ùcmiers; ce qui leur apprend comment 

il faut faire une retraite à la vue des ennemis. Ainsi, quand nous nous 

promenons, d'abord je marche à leur t~te, et chacun d'eux suit dans 

son rangonlinaire, la première escouade la première, pu is la seconde, 

puis la troisième, puis la quatrième. lllais quand il faut s'en retourner, 

après que tou le la compagnie a fait tlemi-tour, les serre-files elles sol­

dats des derniers rangs marchent les premiers; et quoique je me trou>c 

alors à la queue de ma compagnie, je n'en suis Jlas moins obéi que 

quand je suis à ma place ordinaire. Je les accoutume par ce moyen it 

aller devant cl ùerriérc , à contluire les autres, aussi bien qu'à 

suivre. 

XXIII. • Et vous faites cela souvent? dit Cyrus.-Toutes Je.< fois qu'il 

faut aller prendre le repas, répondit le_capilaine. -Je vous veux donc 

donner à souper, reprit Cyrus, parce que vous faifrs l'rxrrrkc en en-
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l1tt ToUtotÇ, 
xcxl 6 -r~(to; 
Y.O:t 0 TÉTotptO; w,o:Q-rw;' 
O'I<W; l1tlaTWV'tC:U 

W; aer âmivott ' 

xo:i lho:v ÔÉ!J 
j;;ciym 

i1tà 1tOÀt(L(wv. 

'Emto~·~ ôi , E'fll'l , 
Y.O:'rCICGTWJLEV tlç TÔV Ô~O(LO'I 

tv6o: 7tE~l1tot'rr.Ù(LEV 1 
Ô-ro:v (LEV iW(LEV -;:p~ç fw, 
Èyw JLEv iJrov11a, , 
xai o 1tpw-ro; Mzo; 
-r.pw-ro;, 
xo:! 0 OoV"<Epo;, w; ÔE!' 

xo:i 6 tpi-ro; xctl 6 ·ri-rct~to; , 
xcd cd è~xclô~~ 
Y.O:! 1tE!J.7tcXOE' 

-rwv Mzwv, 
€w; lyw &v 1to:po:yyDJ.w · 
o•o:v oi , El"'l , 
t'tO !J.EV 7t~O; la1tÉp!tv, 
Il TE oùpo:yo; xcxl o! • û.eu-rcx'iot 
&Y'lyoiiV"rott 1tpw-rot • 
il!J.w; (Liv-rot ;;d6ov•ctt 
Èp.ol lo·rn va-rip '!J , 
hct È0i~W'J't<Xt, 
T; Et. 0-5l!E'I0 t 6(1-'lfw; p 

zcd Ë1tEG07 t r.o:t CÏ:f 'rl)'El'G0cxt. u 

XXIII. Ko:! à IGipo; l~11 · 
• 'H 1tOtE'iTE :<"Xl 
cid -ro\1-ro; 
- '0TtoaciY.tÇ yE, t<("l] , 

Y.Cll ÔEt1tVO!tOtOVIJ.EÛO: 1 

vi) ll[cx. 

- Ka).w -ro(vvv ùpàç, É?1l, 

ii!J.CX (Liv, 
ëi·n x~J:l 7tpo;tÔvrE:ç xcr:t li;n6·rtE~ 

~.Û.Età:tE -;clt; 't~~E t ;, 

derrière ceux-ci, 
ct le troisième 
et le quatrième pareillement; 
afin qu'ils sachent 
comment if faut s'en aller, 
aussi quand if faut 
s'éloigner 
des ennemis. 
Et lorsque, dit-il, 

.. 

nous sommes arrivés à la course 
où nous nous promenons, 
lorsque nous allons vers l'est, 
moi je conduis, 
et la première compagnie 
est la première, 
ct la seconde, comme il faut, 
ct la troisième ct la quatrième, 
et les subclivisions·cle-dix 
et subdivisions-de·cinq 
des compagnies, 
jusqu'à ce que je commande; 
ct lorsCJne, dit·il, 
nous allons vers le couchant, 
elle serre· file ct les derniers 
~asscnl-cn-tNc le~ premiers ; 
cepenrlant certes ils obéissent 
à moi marchant le •lernier, 
afin qu 'ils s'habituent, 
obéissant également , 
ct à suivre eth précéder. • 

XXIII . Et Cyrus dit: 
" Est-cc qne vous faites aussi 
toujoms cela ? 
-Toutes les fois certes, dit·il, 
ct (que) nous prenons-le-repas, 
par Jupiter. 
-J'invite donc vous, dit-il, 
à la fois, 
parce que el venant et vous en allant 
.-ous pratiquez les exercices, 
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u)v<<~ xal à.-név~s~ 1 ffp.:x Ol, Sn xo:l ·~p.Épo:~ xal vux<o~ , :lp.:x 

Bi , 8n ,& -ts ct~p.1:na otepmet<ovv<!Ç àcxe"in xal -~~ <J-~~x:'-; 
• • ~ 'E 1 .. 1 • ) - • • , -OlifEÀ.Ï"tE: otor.tcxov-rE~. ~TIEt ouv 7tCXV<:X otrr .ex 7tOt!:\'tE, Ot'lt/\''l'' 

>1 • 1 .\ • 1 1 1, Ôp.iv otXCXtO'I XCH ''IV EUOl'X.tCXV 7tCtpEX.EtV. • 

XXIV. • Mà 6,(', l:p·'i é taÇ(apx.oç, p.·~·re <Ot iv p.t~ ~p.Ép~ , 
• 1 • ' \ 1 ' • ~~ T.( 1 1 1 El fL'IJ XIXt 0 t7tAél'Ç "tCXÇ ycxa1:epctç 'ljfLtV 7tCXpô~EtÇ. » ~ Clt 'rO't"S fl-EY 

o~ o6-.o> -to -tlÀoç •'/lç ar.·'iv!fiç ~7tort\aav<o. T~ ô' OcmpCtt~ 5 

Klipcç ~xilÀ;ce •a~n1v '\'Y1v -r&.Çw, G',ç.,.Ep {<p·'l, xal -r~ r!l)''l· 

Atc;Ocxvop.EvOt ol 'rCI.U<Gt' Ml at ~ÀÀot 't'O ÀOtTIOV '!ral''t:EÇ (.( ~ '\'.)G; 

lp.tp.OUV"tO. 

J. 'EÇÉ't:etct'' oÉ otan -rou K~pou mxv<<>>V ;roroufJ.Évou ev -re "i; 

8ot).ot~ xal ~v•o:Çtv, ~.0e ..-tx pà Kuet; cfpouç -J.yye).o;, U.ywv, o·n 

" ·IvôWv trctpe{1'J -rrpEù~s:la · x~)\~0 et o~v ae ?ÀOEiv <~-"::; -rctzca"-:et. 

tral!t et en sm·tant, ct aussi pnrce que, jour ct nuit, mus exercez les 

corps par des marches, ct vous améliorez les esprits par vos inst: uc· • 

lions ; or, comme vous travaillez au double, il faut aussi ' 'ous pré· 

parer un festin au ùouiJie . 

XX.! Y. nCc !le sera àonc pas pour un seul jour, repartit le cap:tainl', 

à moins que de nous donner a:.rssi deux ,·entres. " Et là·des.suü cha· 

cun sc rclir~. Le lendemain ct le j our sui1·ant Cyrus manda cet otn­

cicr avec son bataillon, comme il a1·ait dil; cc qui donna cm·ic à tous 

les autres de les imiter, 

CHAPITRE IV. 

1. or, comme Cyrus !aisait la rcl'ue de son armée, ct qu 'il la ran· 

geait lui-m~mc en bataille , ii l'inl un homme , de la part de Cyaxa­

re, l'arcrtir qu'il était arrivé des ambassadeur! du roi des indes, 

et que Cyaxare le priait de le venir trou1·er promptement. "Je 



LA CYROPEDJE, LIVRE II. 

Y.cxl Y.!Lip«: Y.C%! wn6; , 
liiJ.<X ôÉ, 
ôn nEptr.at~\i·JrÉ; 't'E 
à:CïY.&ht tŒ eïW~':l't'~, 
Y.:tt GtO:io-.<CVtt; 

"'~û.eht ti~ 'lroz~. 
'E'i'\d oVv 1totd-;e 
~~·o;. Ôt'lt).ci ' 

Gtzo:tov ~cxpiï.,ttv Vp.r·., 
Y.al -r·f,v tùwztav Ôt'lt):ijv. >J 

XXIV. '0 To:~ iap;~.o; f7-11' 
" l\1&. !>tex, 
IJ.>l TOt y< è• IJ.l~ -/;IJ.ÎfY.!', 
Ei IJ.i! ncxpi~~•ç 

zcd 'tèt; ycxa-t(p.x; Ôt;;).~ç. u 
Kcx1 tott !J.Èv oi) 
È:rot-f,G<X'ItO oVTW 

TO TÜ.o; rij; axl')vij;. 
·o ôk Küp<; 
ÈÛ),tat T<XU"tl')Y "rl;v T<i~t< 

~v~epaiq. 

Y.Ctt T'1 ci)).'), 
<7>cmpÉ~l'l · 
Jlci·,n; Zk xal o! ci).).ot 

cit\u07.VO!J.t'IO' TC%Ù"t"cx, 

È!J.'IJ.OÙVtO C%ÛTOÙç tO ).om6v. 

IŒ•I>AAAION t:.'. 

ct à la fois, 
parce que vous les pratique:: 
ct jour et nuit, 
ct a la rois, 
parce que et vous promenant 
vous exercez les corps, 
ct enseignant 
vous êtcs·utiles aux âmes. 
Puisque doue vous faites 
toutes choses doubles, 
il est juste de donner à vous 
aussi la bonne·chèrc double. " 

XXIV. Le taxiarque dit: 
"Par Jupiter, 
non pas certes en un jour, 
il moins que tu ne donnes 
à nous 
aussi les ventres doubles. • 
El alors donc 
ils firent ainsi 
!a fin .Je la tente (dt: repas). 
Et Cyrus 
invita ce bataillon 
le teudemaiil 
et l'aulrejour, 
comme il avait dit. 
Mais lous les autres aussi 
remarquant ces chose3, 
imitaient eux dan~ la suite. 

CHAPITRE IV. 

I. To':i ÔÈ Kupou 7tmou!J.{vou noTÈ: 1. Ill ais Cyrus faisant un jour 
l~iTŒG"., ><~Xi uv·~ta~<v l'examen et la reYue 
~<ÎV"t'C.LN Èv 'tOLt; Ôït).ot~, 

ciyyti.o; 

cie tons sous les armes, 
un messager 
''int de la part de Cyaxare, 

101 

i)i.O;; napà. Kua~cipou;, 
Urwv ot• 7tptctlda 'lv3w" 
!7t7.pdlj· 

el isant qu'une députation d'Jndiellll 
était prÉsente; 

" Y.Ùtvtt oÙ•1 at ÈÀ0tL1 
WC, tcl;(,GT<X. 

" il invite donc loi à venir 
le plus vite. 
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11>lpw 85 ~ot, lep-Il o lf.y-(e.Àot;, xa.\. a"toÀ·~v ti)v Ka.ÀÀ(a..-rlv 7ta.p~ 
t' r< ,, ' c , • 1 \ ' ' ('.( Kua..,ocpouç • t'OUAE'ta.t ya.p <rE wç euxoc;u.o"Ca."Ca. xa.~ "(.(f1.1tpD't -ca. 

1tpoçGfym , ~ç o•}op.Év~JV 'tWV '!vow·1 , 8n~Jç (h -.rpoç[·~ç. , 

Il. Axoùcccç ô~ ~ct'ü-rrx, ô Küpoç 7tctp~"{"(EL)·E 't't;) 'TC'ptiJt"q) "t'E­

-:a.yp.Év~J "Ca.Çufpx_qJ, dç p.É'tt~mov a•'iivcxt, lrp' svoç rJ.yov"tcx ..-)jv 

-cft tv lv o.;tta lzov-;cx scxu"Cov • xa.l "CW ow"Cia~J ÈKÉÀe.uae "CCI.W"tte 
• '1 ' r, i ... • r • 

... .., \ f\ \_ 1 f:! ~ ~ 1 t , .. 
"tOU>OV 1tctpct'('(ELI\CXL> lt('.(L 0LC( 1t(.(V't~JV OU't~l 1t(.(pct0LOOV(.(L 1:XEAEUGEV. 

Qt OÈ 1tEt60fJ-EVOL, "Cctf..b p.ÉnOL 7tetp·~yy<ÀÀOV, 't(J.f.O 0~ .& 1t'X­

pa.Y"(ÙÀ6p.EYCI. È1tO(OIJv. lv o).[w 0~ zpovt:J iyf.ve.•o TO rd v :J-É­

"CW1tOV èr.\ 'tptc.:xocr(~JV ( -rocroÙ>Ot yd.p ~GCI.V Ot "CIX;Letpj,OL) , -.o 8~ 
~cfeoc; ~~, !xa-rôv. 

III. 'E1rsl O! XC(t"ÉV't1)Gav, é'TCe<rOett lxsÂEvvsv, tiJç &v etù-rà; 

~~lj"to:t • xo:l EôO~ç >pox_cf~~JV ~'(Et>O. 'Em\. 8~ XCI'tôVO"I)GS -:·~v 

àyutcfv, -djv 1rpoç "CO ~cxcr{Àe.tov 9ipouaa.v, a"tsvt•J"tÉpo:v o"Jacxv, ~ 

vous apporte un riche habit, ajouta-t-il; car il veut que vons soye:r. 

superbement vêtu qnand vons parallrez devant les Indiens, sachant 

bien qu'ils y prendront garde. » 

II. Cyrus commanda aussitôt au premier laxiarquc de s'aller mettre 

à la We et à la droite de son bataillon , et de disposer tous ses sol· 

dais sur une. seule file: il fit passer ce même commandement à un an· 

tre taxiarque, et de rehù·là à un troisième, et ainsi de main en main . 

L'ordre fut transmis ct exécuté presque en un instant, ct il se forma 

nn grand corps de trois cents de front, car il y avait autant de 

laxiarques, sur cent de profondeur. 

III. Ses troupes étant ainsi disposées, il leur commanda de le sui­

vre, et s'avanç.a au pas ùe course. Mais ayant réfléchi que le chemin qui 

menait au palais ne serait pas assez large pour marcher dans cette or-
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•l>Ép<d ai COL, 

Èij71lOctyyEÀ~, 

,.;:xl TT.v ,.;cr.).>.[an;·l aTo);/;v 
'lt<Xpà K ucr.Er.ip~u; • 
~OVÀET<XL yr.ip CE 'ltpoçay<t'l 
W; EÙxoa~cho:Ta; 
xcr.l À<XiJ.1tpÔtcr.<a, 
W; -rW·1 'hOWv O~olJ.É'u.tlv, 
ônw; à.·1 1fpo;tlj;. l> 

Il. '0 ot K vro; <ho~cra; -ra~•:x 
1'l«rY.n•"-e -r<;; •aMn.'!' 
tz•etyfJ.i''~ ïtpbrr~ , 
ctyO'I<<X 'r'i)•J 'r<i~LV bt\lvÔ; > 

É.Z.G'ITO: to:utà·' i•o~ OEÇtq., 
.rtf,~ :tt d.; !1i~W7t0'1 " 

z.~t Èï.t).E'JGE 

<OÙtO'I O.etpetyyt"l),O:L 

't~ a.Vr~ -;~ ôturipc.y, 
X<X l Èl<ÛE'JCl"E 

ot~pcxatOO·,o:t 

oVn., Ot?x. 1tCÎ•rtwv. 

0! 0~ .-:ELÛO!J-E'JOL 
;;arniyyûJo•J lJ.i•rroL -;a.y_V, 
ir;oir.nJ'I Ol -:cxz.ù 
'ti ~~p~yyt:J.).Ô!J.ê:'I<X. • 
t"à 0! p.ittOitOV p.€.'1 ÈyÉ'JE\0 

Èv oHyw Y.PÔ'''!' È1tl -rp<aY.oc[wv 
( o[ yàp -raÇi<XpY.OL 
Y,a~·' 't'Ovo:j-rot) , 
•~ oÈ il<iOo; È»i ha-rov. 
Ill . ~ E;ut 0~ za.'tiG~fjaCt•J, 

~'l.i).~VG$'1 E1tEGÛ7.t, 

W; a.1hô; à.•J ofjy-1,'tat • 

~.Ott <f'OY.a~W'I tv0ù; >'1yEtt0. 
'End G~ x~-r~·JÔ'IjG~ 

Or j'apporte à loi, 
dit le messager, 
aussi la plus belle roue 
de la part de Cyaxare; 
car il veut toi t'approcher 
Je plus élégamment 
et le plus brillamment, 
comme les Indiens devant observer, 
comment tu t'avancer·as. , 

II. lll;1is Cyrus ayant entendu ceb 
ordouna au taxiarqne 
placé le premier, 
conduisant son bataillon un par un, 
ayant lui-même (se lenan!) a droite, 
de se poster au front : 
et il commanda 
à celui-là d'ordonner 
les mêmes choses au second, 
et il commanda 
,Je transmettre ces ordres 
ainsi par tous. 
Ceux-ci obéissant 
ordonnaient certes promptement, 
ct ils exécutaient promptement 
les choses ordan nées ; 
or le front devint 
en pen dl! temps sur trois cenis 
(car les !axiarqnes 
étaieutcn aussi grand nomure), 
mais la profondeur sur cent. 

111. Et lorsqu'i ls se furent placés, 
il ordonna de suirre, 
comme Jui·m~me les conduir;it; 
ct courant aussitôt il les conduisait. 
Mais lorsqu' il eut remarqué 

-riJv à:ywi·,, la rue, 
-.r,·, -;;iç;o1JC"'' 1tpoç oro ~cxcr!>.t1ov, celle qui menait au palais, 
o\ica'' tHi:'lw<ip,..,, étant trop ét roite, 
Tf w; 1tCl'1T<l; Ôuivetl È1tt IJ.E<l:mou, que J>OUr tOUS passer de front, 
ncr.p,.yy<.\i.~; ayant commandé 
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ÀlOGtOV f'1tEG01Xt )t:tTà /:.Olpc.tV 1 't'~ V OS OEU-r{pcxv Xcx-;' O~poZv TIX~­

'nj~ !ixoÀouOeiv 1 xo:\ Ôt& 'ltiXVTO; O~TWÇ' cx\l-ro; p.lv -~y~i-;o o\lx 

civrt'ltiXUOp.EVO~ 1 ex! Os &Heu ;(lÀtOG"<OE~ XIXT' où ph h.rfc-;·r, T~Ç 

l!J-7tpoc6ev E~rrov,o. 

IV. •E,.ep.'}• ôs xat fm·r,pé-:cxç ooo l1tl -.à c-:6,rut ·e!/îç &yu11lç, 

éJm~ç, e! -rtç &yvoof1), O"'IJ!J-dvotev 't"O Mov r.ote'Lv. '!!ç ô~ &:plxov-:c. 

, , , 1c ~, e' 1 , ' " ' • ' ..,. ' f1tl 't"IXÇ UCX<;IXfOUÇ uprtç 1 1t'IX?''lï!EIIIE T~l ;tpt•>Tl:l 't"IXÇt1Xp 1,~J '<'ljV 

Tcf~r~ dç ÔoJ~EXC1. -.cf-.TEIV ~~Ooç, -roo~ Ô~ O~Joex&p;zaç lv p.m..'mt~ 

xrx6tc-.cfvrxt 1t'Epl TO ~IXGÜoEIOV " xcxl 'ti? oev-.Épr:J 't"rxù-.&. ÈxlÀEVGE 

7t1Xprxyyeû.!Xt, xcxl Ôtà 'ltrt>TO; oB-.wç. 

V. 0! p.sv ô~ -rrt'ü-.a Èr.o{ouv. '0 ô' dç~Et r.por; -r~v KurtÇ~p1Jv 

l~ -r1j Jlepatx'lf c-ro).~~, oôoi\' -rt Mptc!J-{v-~1, 'lowv ôt cxù•Jv, li 

KurtÇap·'lç -.<p p.sv -caze: ~cre~, -r~ ôs Cf'aul.ônïn -r7,ç c-ro).~r; 

~zOl~a'IJ, xal Ei-rre ·«Ti TOÜ't?, i:i Küpe; olo•· 'Tl"er.o{1JX~Xç, o~-.:~> 

q>IXVÙÇ '<'.lLÇ 'hôotÇ j tytiJ ô' , { 1-"f! 1 tbQUÀ6fo11JV GE t ,ç Àc.t;'.'Tl"pO-:IXTOV 

donnance, il commanda aux dix premiers bataillons, qui faisaient 

mil!i! hommes, de s'avancer, tandis q•Je le reste faisa1t halte; pms 

à dix autres de se meUre à la queue des premiers, el ainsi de dix 

en dix. 

IV. Il laissa deux officiers à l'entrée du chemin pour faire observer 

le même ordre. Comme il fut proche du palais, il commanda aux 

taxiarques qni étaient arrivés avec lui, de ranger leurs bataillons tour à 

tour à douze de profondeur, et d'en faire faire autant à ceux qui vien­

draient après. 

V. Cela fait, il entra et alla trouver le roi, v~iu d'une élégante robe, 

à la mode de Perse. Cyaxare le loua fort de sa diligence, mais il se 

fàcha de le voir vêtu comme il était. "Et que pensez-vous faire? lui 

dit-il, de vous présenter ain$.Ï devant les aml~adenrs: je voulais que 
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tT,·' ?tpwn)v x•>.tocm"' 
l;rtG6ott Y.otTŒ j(WpCl~, 
njv ai: ôw;:Épot\" 

cho).ovOtr~ Y.~t~ oùpi~ tetVn;ç, 
x~i. oÜtw ëhà 'itŒ'J't'Ô;, 

o.·jt0; (J.!v OÔY.. â.vCL1t:tV6(J.tVo; 

f,ytito, 

e1.! ô~ ciDJ.ett zt).toarot; ti7tov-ro 

l;~,clün~ït~.-!ioVpàv tij; Ép.7tpoa0ë:''• 
IV. ·Emw~• ot Y.etl 

ZVo Vrrr,pi'ta; 
Èïti. -;ô ütO.._cc t-ïj; àytwi;, 
O;;w; crtjp.l:dvot.EV 

TO ai.o•J TCOtEi'v, 

tl Tt; à:yvoo('tj. 
'!1; ÔË ci<p(xov-ro 
i1tl tà; Ou?~; Kvcx~cipov;, 
..-::xp~yyu).t 

''Î' 1tpw•w -ra~tcipz~ 
-;ci~-rEtV 'r"f,'l ~t:ÎÇ\V 

~~; ôWO~Y..ct ~riOo;, 

'l.'X0ta't'civa.t ôS 
' ... ... . .. . 

T?~; OWOE'l.O:?za; EV tLETW7t~ 

o;;~pi tà ~aaD.tta'l · 

:<:xi ÈxÉhvcrt ""P"YY<P.cxt 
ti cxVtà: T0 ÔEVtÉp(fl, 

Y.:ti. oVtw ôt!i 1tctvt6;. 
V. Ot (..I.Èv ôi, È7to(ovv T-:tV-ret. 

'0 ô; tl;~Et 1tpà; tb~ Kv:xÇci?YI" 
È•J ~ atoÀ'iJ nt~atx~. 
{•Ô(!G(J.É'I"IJ c,V-3iv tt. 

'1) oè. Kv<X;<ipn; towv a.ùtàv 
·f.çQ"IJ I).ÈV T'il t<iY.,Et, 

i;z6écr~n ôè. t'il ~"v).on)tt 
··~; ato).i'j;, 
x cd E11tt · « •n Küpt , TE 'tOVto; 
'l'~~El~ ovtw toiç 'lvooiç, 
otov 7tt1tol'tjzct;; 

'Eyw oè. illov).OfL"Ilv, l<j>"ll, 
c;~ q>ot~7j ICXL w; À!X~1tpOtCXTOV" 

au premier millier 
de suivre selon leur rang, 
puis au second 
de suivre ilia queue de celui·ci, 
ct ainsi de suite, 
lui-même ne s'arrêtant pas 
conduisait, 
et le.; autres milliers suivaient 
chacun à la queue du précéùenL 

IV. Mais il envoya aussi 
deux officiers 
à l'entrée de la rue, 
afin qu'ils enseignassent 
ce qu'il fallait faire, 
si quelqu'un l'ignorait. 
Lorsqu'ils furent arriYés 
à la porte de Cyaxare, 
il ordonna 
au premier taxiarque 
de ranger son bataillon 
sur douze de profondeur, 
p•Jis de poster 
les chef:;-de-douze sur le front 
autour du palais; 
cl il ordonna de commander 
les mèmes choses au second, 
ct ainsi de suile. 

V. F.u:» faisaient dune ces choses. 
Mais lui entra chez Cyaxare 
claus le costume per:;an, 
fastueux en rien. 
Mais Cyaxare voyant lui 
se réjouil de sa promptitude, 
mais fut arnigé de la simplicité 
de sa robe, 
et dit : " 0 Cyrus, qu'est ceci? 
tc montrant ainsi aux Indiens, 
qu'as-tu fait? 
Moi je voulais, dit-il, 
toi paraltre le plus paré que possible: 
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ep:xvljvllt. xcc\ y&p i~o\ XOO'fi-OÇ âv 7,v TOÎÎTO ' sp3jç ovtcc ao~À<pljç 
~iov, 8tt p.syccÀo;rpmÉcTcc-;ov cpcdveaOcc1. • 

I J( 1 • l'- \ - .. 1( \ , ~ .... 1( Y , CtL 0 \upoç 'l't'pO<; ';'ClV't'Ct El'l't'E' « CU 7t0T!p~>Ç ccv1 t•) 1 Ull-

Çcfp'l) 
1 

p.ëiÀÀOV O'E tXOO'[J.OUV 1 Er;rep 'l'l":lp:pup{Or.t lvo~Ç 1 XCÙ '1-ÉÀÀIŒ 

ÀCI~~lV 1 Xr.tt O''tpE1t>OV ;cep10Éu.svoç , ax_o).=ij acxÀeuwv ~m~Y.OVO'J 

O'Ol' ~ vvv ' C-.z atv TOO'CX~'t'(l xcx't TOIGlV·~ èvva[J-El o~..-w 0'01 oÇÉ~>Ç 

ôrr~Xxovlù, o1~ To aè np.~ v , lopw..-1 xC~:t ar.ouo?, xcct IXÙTo; xs-
' ,, - , , .ÀÀ ,, ' XOG"P.'fJfl-EVOÇ XCLI G"E XO':ifJ-WV 1 X<Xl ';"OUÇ CL OuÇ E7ttliEIX'•·\J; G~t 

, ' l<- ' ,. - Ï o "' K ~' ctrrw i\U6op.~vooç ; u uroç lJ.~V ovv "tctiJ":'et t itf:\1 • os ucx..,cc-

' ' ' ' o- À' ' " • ' 'I ' ' p·'l', VOfi-IG"::tç etu'tOV op 111ç E'(EIV, EXE"EuG"EV ayEtv >ovç ~~~ouç. 

VII. 01 o~ 'lvoo't dçeÀOovnç D.sÇav lb ;cÉp.tete G<('êiç !i 

'Ivowv ~r.tcn).svç, xùs~wv lpt•lTif''• l; 8.ov o ;ro),e!l-oç .r"l .M~ootç 
n x ccl 't~ 'AG"uupft:l • tt iï:d ôS vou àxoÔGCtl!J.~V, ixiÀ~Uüë.V, et0 
lÀOov-raç rrpè; -rov 'Ac;c;uptov, x:x\ lxdvou T1lc aZ.T& -ra\i-.cx ;rv-

0ÉG6cxt • 't'!"J.oç 01 cxJ c.lp.tpoTÉpotç et'l't'ELV U!J.lv, 8Tt 0 '!Yèwv ~<XG"t-

vous_fussicz magnifiquement vêtu en cette entre.vnc: il y va de mon 

honneur, puisque vousètes !e fils de ma sœur, que vous portiez de 

riches habits. • 

VI. n Vous aurais-je fait pins d'honneur, répondit Cyrns, si je m'é· 

tais habillé de pourpre, si je m'étais chargé de bracelets et tle cha ines 

d'or, etqu·a,•ec cela j'eusse lardé longtemps à ''Cnir, •1ue de vo•ts avoir 

obéi si promptement que j'ai fa il, ct dcm'~tre rendu près tle \'Ousavec 

des forces si considérables? Je ne ''eux point d'autre ornement que 

la sueur de mon ,·isage, et ma diligence; c'est par là que je crois \'Ons 

faire ho:~neur, en faisant paraître il tout le monde :1\·ec quelle promp· 

lituùc on exécute ,·os ordres.» Ainsi parta Cyrus; C)·axarc s'étant 

contenté de ces raisons, commanda qu'on nt entrer les Indiens. 

VII Ces ambassadeurs dirent qu'ils étaient envo}·és de la pa'rt de 

leur mallrc, pour s'informer d'où provenait la guerre entre les A.SS)'· 

riens et les Mèdes; et qu'après avoir entendu les mu'! ifs des i\lèùcs, ils 

a raient ordre de passer chez les Assyriens pour écouter aussi ce qu'il~ 
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lt(l(l yàp o;o;j•o 
r' ljv ·.<oap.o; È(J.ot, 
O·rt·~ vlèv ÈJ.1.Y,; cla~).~i]ç , 
c;;aivaa6at 
O·n tJ.Eyo:).o'i\ptrci'7to:rov. 11 

vr. Kal o Kvpo;e!m; 7troç •(l(ù-r(l(' 
" ·n Ku:l':!;cip·~, lte<l1to1:ipw; 
ci-l b:o<r(J.W'J a<: (J.i<l./.ov, 
Ehrep ÈvèV~ 1rOP?Vp{è~, 
x.~t i.o:bW•J o/DJ.ta, 
Y.'l.i 7tëpt0itJ,é:'IO~ G'r?t1t-;6•J, 

aa.),EUW'J azo).'f. 
.Jï't'T,xouO•, GOt , 

Y) vV•1, 01'& ÛïtClY.r.>Û(I) 

oV-rw O~éw; GOt 

aiJ·1 èvv<i!J.Et -roao:û~ 
xo:i -r~Jta.,Jro, 

ètà: 'tà 'tt(.uf'1 Gt, 

Y.ett cxÙ-rà; XE"I..OG(.LY)(.LÉVo; 

Y.r.d Y.OG~t~V Gt 

tilpoht ltai a7touil'?J , 
x.al ÈïttèEtxvV:; 'tOV~ ':i).ÀI)v; 

OÜTW 1të:t0o~.ivout; GOt : n 

KV?o::; ~l·1 oV•o~ t'1tE -;tJ.\rt-x · 
ô a, K u:<ÇcX?7JÇ 'JOp.t<rllÇ 
ll1hà·' l.€ym àpOw; 
lû).waav ci.yatv Toùç 'hilou;. 
v 11. 0! iià • hiloi tl;El.Oo·mç 

Ël.<!;(l(•J on 0 {hat).EÙ; TW'J '1-Jow· 
ïtitJ.·~EtE a ylie;, 
xzJ.g,Jw•J È?WT~'I, 

il; ô-rou cl m)).E~.oç H·~ 
~h~Ootc; TE xcd 't~ 'Aa<n~pf:CJl· 

Sïtd 0~ à.Y.oUc;cxt[J.i'' crov, 
ixÉlEVGt'/1 

il06•J'tcxc; a·J 
1t~à; ÛJ'J ':\c;c;,Jpto·,, xcd 7N0Éa6~t 
oro: V-;~ 't!X a:Ü-;à izt\ vou • 

ebtdv ZË a.V -rD.o~ 
V!J.L'J iiJ.yOtÉpo•; 

car cela 
etH élé un ornement pour moi, 
tol étant fils de ma sœur, 
para lire 
le plus magnifique que possible. • 

VI. El Cyrus dit à cela : 
" 0 Cyaxare, et comment 
aurais-je fait-honneur n toi davantage, 
si :tyant rev~tu •Jne robe·dc-ponrpre, 
et ayant pris des bracelets, 
ct m'~tant mis un collier, 
me remuant lentement 
j'avais obéi à loi, 
ou maint~nant, lorsque j'obeis 
si rapidement à toi 
avec une armée si nombreuse 
ct si l.Jclle, 
pour le honorer loi, 

ct moi-même orné 
ct ornant toi 
par la sueur et le zèle, 
et montrant les autres 
aussi ohéissanls pour foi?" 
Cyrus donc dit ces choses ; 
ct Cyaxare ayant jugé 
lui dire l.Jien 
ordonna d'introduire les Indiens. 

VI!. Mais les Indiens étant entrés 
dirent que le roi des Indiens 
avait envoyé en x, 
ordonnant de demander, 
pourquoi la guerre était 
aux ~lèdes et à l'Assyrien ; 
mais q•Jand nous aurions entendu lui. 
il a ordonné, 
nous allant en second lien 
vers\' Assyrien, deman:lcr aussi 
ces mèmes choses à lui; 
et dire en su ile à !a fin 
à 1·ous deux 
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Àtuç, ~o ô(r.o:cov ~rxtt&p.svoç , Cj"Xl7J !J.s-:& ~oï; 

a6o:c. ~ 

viii. JI po; -ro:ü-r:t é Kuo:;&p7Jç s1rrsv • « 'Efi.o'ü •o{vuv clxousu, 

8n oùx ~ôcxoü~sv -rov 'Aaauptov oô Uv • lxdvou ô' , st ôsia6& , 

lMévTEÇ vüv r.~OtcrOt, 8 -rt ÀÉyEt. "llcxp~l'l oÉ, 0 Kupoç ~PETO 'tÔV 

Kuo:~&pYiv •• ,.H X!Xt Èyc~, lcpYj, srr.~>, 8 Tl ycyvc:>axc.J; 1) K~.<l- ~ 

Kucx~&p11ç lxD.waEv 1• "·rp.::iç p.~v 'tolvuv, (cp·'l, <haneO.:t't<: "0 
'1 •- B ~ " ( , 1 ')~ • - I' • 1 ) •1 ' 'IOblV , -xat/\Et 'tCXOE Et f-1-'lj Tl 0: oAO oQY.E\ \U~Ç!XpU , o•t cp:tfi.E\ 

·r,p.Eiç, tt 'tt cpYicrlv ôq>' -~p.wv ~ôtxi1cr0cxt o 'Acrcruptoç, <Xtp<:tc;Ocxt 

o:ù·tl>v 'tOV -twv 'howv ~o:Gt).Éo: Ôcxoccrr~v. » 0\ ~~v o·~, '>(;(V't!X 
• 1 • 
aY.oucravnç , t:>z.ov-.o. 

IX. 'Erroco~ ô~ ot 'lvôoll~'l,ÀOov, o Kupo; -rrpo; -.èv KucxÇcfp·l}v 

1,pl.E't0 Myou 'tOtOÜÔE • (( T.Q Kue<Çcfp>;' Èyw P.~V'tOl ~).OQV, ooÔÉv 

-re rroÀÀ& lzwv tocœ zpf,!J-CXTO: o(xoO;v' orrécrcx o' ~v, 'tOUTl•JV r.civu 

,·oudraient alléguer; afin qu'après avoir examiné le droit des uns cl 

•Jes autres, il se pùt déclarer en faveur de J'offensé. u 

VIII . Cyaxare leur fit cette réponse: • Puisque vous desirez savoir 

cl' où procède cette guerre, je vous déclare, pour moi, que je n'ai fai 1 

aucune injure au roi d'Assyrie : c'est pourquoi, \'Ous pon\'cz l'aller 

trou,·cr, et apprendre de lui de quoi il sc plaint. u Quand il eni 

achevé, Cyrus lui demanda s'il lui permetlait de dire son a\'is; et 

Cyuarele trou,·ant bon, il ajouta:~ Vous direz clone à votre matlre, 

pc.urvu que Cyaxare en demeure d'accorù, que nous sommes tou 1 

prêts à le prendre pour arbitre, si le roi d'Assyrie a quelque plainte 

à faire contre nous." Après C!'la les ambassadeurs prirent congé d'eux. 

IX. Lorsqu'ils se furent retirés, CFUS entra en discours a,·ec C)·a,are, 

et lui dit: • Quand je suis parti de Perse pour venir à votre service, 

je n'emportai pas a'·ec moi beaucoup d'argenl; cependant, si peu que 
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~n cl ~o:o-t).eù; '[ vowv 
crJtEo/<i(J.t>Jo; -rb Otxr.tto·J 
cpo:t'l) Écrso-O:tt 
!J.E't!i oroù f,0tX'r1!J.É'IOV. , 
V III. • 0 K vcx~âp'l)ç 

d'JtE 'itpbt; -rai:i-rQ. • 

« 'A Y..oUe.-re -roLv\JV t 11o~, 
ÔTL oùx &.OtxoV~E'I oVôÈv 
'fov 'Ao-o-uptov • 
El ÔÊ. ôe.tvOt , 
Ël.Oov~<; 'IÜ'I 

roJ6ecOa êxd'I(I'J 0 't'~ Àiytt. n 

"'0 ô~ Kù~o:; ;ro.~Wv 

Y,pt~o <Ov Kuo:;â~'ll'' · 
(( ,n x.o:l iyW ~ti;"'' 

É:;>l'J, 
B ·n ytrJWazw; u 

Kcxi o Kvcx;ci~YJ; hû.eucre•1. 
« 'l'"IJ-.E!; JLÈ.'' "t'Ot'luv, ly1}, 
à:i"\o:yyzO.a't't -rcil:: 
•0 ~o:o-,hr 'hilw·1 
(<l 11.~ n ci).).o àoxtr 
IC vo:Çâptt), 
(J.t -i}IJ.EÏÇ '?!X!J.E'I> 

e< o 'A crcrupto; <;l'llO" tV 
à:Ot:t..ELaO~L -r:t 

\mo f.!Lw''• o:!pdo-O:xt 
TQV ~o;O"t).Éo: cxv•ov TWV 'lvowv 
Oti<.C(a't ·f,·l » 

Ol IJ.Ev il·~ àzouo-:.·~;eç •<~Üa 

~z.ov-ro. 
IX. 'Emto·~ à~ 

ol 'I vool È~'iji.Oov , 
o Küpoç 1\~z.e-ro -rotovile ).6you 
;;po; Ûlv Kua.Çâprw • 
" ·n Kuo:~âp'IJ, iyw ~~.t·,•o• l)I.Oo·,, 
lY..W'• oùiiiv TL ~o/J.<X 

xP>i!Lo:•o: <a'"' 
olxoOe•1 • 
6rr6cr<X ol: Yjv, 

que .le roi des Indiens 
ayant considéré le juste 
dit devoir être 
avec l'offensé. » 

VIII. Cyaxare 
dit à cela: 
• Enlcnùcz rlonc de moi, 
que nous n'offensons en rien 
l'Assyrien : 
mais si vous en a1·cz-besoin 
étant allés ma10tenant 
apprenez de lui cc qu'il dit " 
~lais Cyrus étant présent 
interrogea cyaxare: 
" Est-cc quo aussi moi je puis dire, 
dil·•l, 
cc que je pense?" 
Et Cyaxare l'y invita. 
" Vous ùonc, dit-il, 
annoncez ceci 
au roi des Indiens 
(à moins qu'autre chose ne plaise 
à Cyaxare), 
què nous déclarons, 
si l' .~ssyrien déclare 
être orrensé en quelque chose 
par nous, choisir 
le roi m~me des Indiens 
po tlr juge. • 
Ccux·ci donc ayaut entendu cela 
>'en allereut. 

IX. ~lais lorsque 
le:. Indiens ru rent sortis, 
Cyrus commença un tel discours 
à Cyaxare: 
" 0 Cyaxare, je suis assurément v~nu, 
n'ayant pas beuocoup 
d'argent propre à moi 
de la maison : 
mais si peu qu'il était, 
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~À· À ' ' ' ') ~' • ' ' . ' K ' o tyct ?11tCX E'/.Ol ' cxv·~ ,o»tCX OS 1 ECf'IJ 1 ELÇ 'tOU~ (i'tpCX'tll•l'tCXÇ. lXI 

'tOV'tO rawç, Etp'l) ' Ocxup.rl~El.; fJU ''1tWÇ &v~ÀhlX-:t lyciJ ' GOV ctÙ'rooç 
1 ,. ~· • 0 • {f , .. ').' - '\ N \ 't'pStpOV'tOÇ • EU o IG 1 1 Ef'IJ 1 0'>1 OUOSV IX 110 1tOI!dV1 'lj '"riP,!IlV XIX\ 

za.pt~op.EYOÇ, (f.e~v 'tiYl &ycxa0w -rwv a'tp1X'tiW'twV. 

x. n ~OXEl y&p p.Ot E'f'IJ ' 1tctV'tiXÇ p.Év' ~e, &v 'tiÇ ~ovi>lj't(.(.. 

clya.O~Oç c;uvEpyoOç '1t01Etu01Xt 07\'0IOV'tiYOÇOVV 1tprlyp.1X'tOÇ 1 ·~ètOV 

tÏvctt, E;) 'to ).syov•cx xa.t EÔ 71'0tolîv"t!'f. 71'a.popp.~v p.:;nov, -~ ),u­

-;.ovv'tiX xe~t dve~yxci~OV'tiX • ot.; Ôs Ô·~ 'twV Elç 'tOV o.o),S!J.OV lpy<•>V 

7\'ot·f,aucrOe~( "'' ~o0Àot-.o auvEpyooç r.poOvpmJç , -c01houç ·mxn&-

7\'e~crw Ëp.otyE ooxi[ &yctOoiç_ O·r,pet"tsov E"t'vut XIXl ),oyotç xc.c't lpyot<: 1 

<l>(Àouç y&p, oô x èz0po0.;, ÔE'l tlve~t "toÙç p.DJ.ov1:uç &r;:po<p!Xcr(-

zov"toç cp6ovf.cronaç, p.·tÎ'tE lv "to'lç X(LXO'lç -rrpoo<:>aov•cxç. 

Xl. n 'fccü't'' oJv fy6J o0-rt•> ;.:poytyvWaxwv .. 'ZP1i!J-&'tt•JV èoxW 
7T.poçÔûu6cxt, llpoç u.h o~v d mév"ta bp~v, Sv a1cr0cfvo,u."'' Ôa·-

J'en anis, je l'ai presque tout dépensé pour mes soldats. Je sais que 

cela vous étonnera, vu que vous leur fournissez leur subsistance; 

mais vous saurez que je l'ai employé à faire des présents ~t des grali· 

fications à ceux qui l'ont mérité. 

X. «Car j'ai foujours cru que quiconque veut être fidèlement servi, 

doit plu Mt se faire obéir par la douceur et par les bienfaits, que par 

la rigueur ct par les menaces. Et cela se doit obsen·er particulièrement 

à la guerre, où il ne faut pas compter sur de ~ons soldats, si l'on ne 

leur gagne le cœur ct par de bonnes paroles ct par des actions ob li· 

geantes. C'est en se faisant aimer d'eux, qu'ils sont toujours prNs à 

s'exposer JI<)Ur les intérèts de leur chef, qu'ils ne lui 11ortenf point 

d'envie dans ses prospérités, et quïls ne l'abandonnent point danô 

ses malheurs. 

Xl. • C'est par suite de ces idées, que je me trou1'e aujourd'hui 

sans argent. Je m'imagine bien qu'il n'est pao possible que l'ous, qui 
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lzw 1taVV Ô)Jycx TGVrWV ÀOI1tcl • 
cbl\).wx« ot 
ti~ TOV~ CTtptt'I'CW"tO<~, E~ 0 

xcxl .rV 6cxu!'4l;Ec~ 
law; 'I'OV'tO, É;>'l), 
1rliiç iyw àVl)>.wxcx , 
aoV tpÉ!f!Ovto; ctVtoVç · 
laOc GÈ EIJ, Écp'l}, 
on 1t01WV OVOÈV ci>J.o 

~ 'l'lp.IÏiv l<ttl zcxpc~op.E'IO; , 
o'tcxv à:ycxaOiii ,.,.,, 

TWv ctpa.nw-rWv. 
X. • ~OliEL ycip p.oc 

tlvat fiitov, Écpl'J, 

).Éyov'tÔ. 1'& tV v..a.L 1tototlvret EVJ 
I'JÎ).).ov 'l, ).U1tOÙV"ttt 
xcxl à.vcxyzci~ov...cx, 

1rcxpopp.~v .-:civ'tttç p.&·1 oilç ci•1 "'' 
~ov).'l)tCX< 1ro:ETcrOcxc 
cl:ycxOoù; auvtpyoù~ 
1tpci.yp.t.no; 01tOIOUt\Vo;oùv • 
èoxtr èè Ë!-'o<yt 
Etvct~ Oljp::z:tÉov 1tct'l't!Î1ta:atv 

à:ycxOorç xcxl >.oyocç zcxl ipyoc; , 
ov; ol\ n; 
~ouÀOI'tO 1tOcl\aor.a0cxc 
cruvtpyoù; 1tpo0vp.ou; 
TWV fpywv tlç 'I'OV r;o).Ep.OV. 
t.d yà.p toùç p.tl).ov...cx~ ÉcrEcrO<.<c 
crup.p.cizouç cio.po:pcx<rtcr'tou; 
xcxl p.f,'tE cpOov~cro-,'tcxç 
È.1tl toi~ à.yaOoï; tov ci?zo·,..o; , 
~ijTE 7tpo~Waov-:.:x:; 

ÈV ToT; XO:KOÏÇ, 

&lvac ç>D.au;, ovz Ë;t.Opov;. 
Xl. " 'E.yw oùv 7tpoy~yYWVt.Wv 

OÛTW 'tctÙTcx, 

ooxw 1tpoçotia6cxc XP'I!P.atc•>v. 
4oY.e:Ï ~v oÙ·1 JLO\ eivcu ihOTtOV 
l;~i.v "ï.ci·rt~ 7tp0; c;É, 

j'ai fort peu de cet at·gent de reste: 
mais je i'ai dépensé 
pour les soldats, dit-il : 
ct toi tu t'étonnes 
peut-être de cela, dit-il, 
comment je l'ai dépensé, 
toi nourrissant eux : 
mais sache bien, dit-il, 
que c'est ne fai~anl rien autre chose 
que récompensant et gratifiant, 
lorsque je suis content de quelqu'un 
des solùats. 

X- • Car il semble à moi 
être plus agréable, dit-il, 
ct disant bien et traitant bien, 
plutôt qu'affligeant 
et forçant, 
d'exciter tous ceux que quelqu'un 
''oudrail rendre pour lui 
bons auxiliaires 
dans une entreprise quelconque; 
mais il semble à moi ùu moins 
1\tre à-rechercher entièrement 
:wec de bonnes paroles ct actions, 
ceux que quelqu'un 
voudrait rendre pour lui 
auxiliaires zélés 
des entreprises pour la guerre. 
Car il faut ceux dcrant l\!rc 
alliés dévoués 
ct ne de\'anl pas èlre-cnvicux 
dans les sciccès du ;;énéral, 
ct ne devant pas trahir 
dans le malheur, 
Hre amis, non ennemis. 

Xl- " Moi donc prévoyant 
ainsi ces choses, 
je crois avoir-besoin-encore d'argent. 
Donc il parait à moi èlre ùéplacé 
de re~arder pour toul vers toi, 
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'i'i:llV~V't('.( ;;:oÀ),r}_, if'to7t6V !J-01 aoxei ÉÏY('.(L ' UXO'ltEÏV 01 di; lW MIV~ 

x'1.l d xcù ~p.f, e .. ~JÇ GE p.~ lrriÀEl"'EI X.P~fl-ll't('.(,. ~v yàp crù 
• ;~ ~ ' ' t ~ • À p 1 , ' ~ ' 

~cp0ovll Ei('(iÇ, 0<011. .ott X('.(L é!J-0 flY El'lj a:p.oa:ntv, OO.O'tE oôOlfl'ljV1 

a"AÀwç tE Xll\ d dç >OtOÎÎ>OV tt Àap.~J.votp.l, 8 p.lÀÀEL XllL 0'0~ 

toco-llv·r10àv ~SÀ·nov e1vat. 

XII. n "Eva:yz.oçi oôv 7tO'tS O'OU p.sp.v·r,p.lll dxo~crllç, &ç 0 'Ap­

IJ.SVIOÇ 2 xll-.:ll:rpovo(·IJ crou vuv, 8-.:t &xoÙe1 'tOOÇ TCOÀEp.(ouç 7tpoç­

t0vtaç l~' ·~!J.êl~, x :tl o~të a":p&'tEU!J .. rt rclp:rcot, o~-ra -:Ov Ô:cvp.O'J, 

8 ·~ ,, rr-·-. ~r<- , _ V EOEI, et:r-a:yot. - ~lEI yap 'tCIU'l:ll ! E'f''1J > W upE > EXEIYOÇ' 

&ç-.:e tywyE rl..-opw, ;to-.:epov p.ot xpEinov cr•pct>tÙecrO!ll XllL -;ret­

p&crOIXI &v:fyx'1}v !Xth(:i "2oç0<'Lva:t , ~ ÀucrmlEi Ècxcrllt Èv •0 
7trtpont, p.~ X:t~ 'tOU>OV 7to),sp.t0Y 7tp0ç 'tOÏÇ ~}JOt\ 7tpo;Ot:l[J.EÜil. • 

XIII. Kccl o K'üpo; s1t"~pE'ro' • A1 il' o!x·~cretç cdH(:i TCÔ>epov 

lv Si(UfOlÇ z~>fLOlÇ datv ' ~ xcd 7t0U Èv éÙECfOOOlÇ; " Kilt 0 KuCI-

faites déjà de grandes dépenses, puissiez fouruil· à tout; aussi je pense 
qu'il est à propos que vous et moi regardions aux moyens de ne point 
manquer d'argent; car je m'assure que quand vous en aurez en abon­
dance, ~ous mc permettrez bien d'en prendre pour mes nécessites, 
~urtout lorsque j'espère l'employer d'une façon qui sera avanlagcu5e 
à vos affaires. 

Xli." Je me som·iens donc, continua-t-il, de vous avoir oui dire de­
puis peu, que le roi d'Arménie commençait à vous mépriser, ap1~ 
qu'il a su que nos ennemis s'approrhaient, quïl n'a point envoyé d'ar­
mée à votre secours, et même a manqué de vous payer le tribut or· 
dinaire. - C~la est nai, dit Cyaxare, et je suis maintenant en peiue 
si je dois marcher contre Jni, et le ranger par force à son devoir, ou 
~·il ne vaudra point mieux le laisser maintenant en repos, de crainte 
d'en faire un nouvel ennemi qui sejoi:;nt! aux autres. 

XIIJ. Eh bien! demanda Cyrus, sa résidence est-elle dans des lieux 

fortifiés ou abordables? -Sa résidence, répondit Cyaxare, n'est pas 
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ô·, alaOcbo(La.t ôa.r;a.•1wna. 'lto)./,a.· que je sens dépensant beaucoup; 
&.;tw ôo xa.t ai: Y.r.d itll: mais je crois·à-propos et toi ct mol 
ûi..O'i'Cêt''l Y.OLY~ 

Onw.;xp·(j~!It'tX 

u.i) È'lt<).dt}zt at. 
•11. yàp av Éï.li; àq>Oova., 
otèa. O·n à.v e!'r] 
:t.al È(Lol ).a.(J.!:a.ntv, 
cimh& Ô<:?i(L>;v, 
&Hw; n x:d Ei ),a!Lea.·,otp.< 
E!ç ·n TOt~ÙtO'/J 

a Oa:ïtcx•rr,Ok·J (LÜ.) Et 

EÎwx.t ~D."ttO'I 'l.O:i uGt. 
XII. « IIIÉ(J.'I'IJ!L7.t ov·1 

à:xoVacx:; 
ao·j Eva:yxO.; 1tOtt, 

w; 6 :\wiv.o; 
xa-ro:-ppo·,o['rl 'IÜ'J <rov, 
ô-:t àxoUet tGV~ ïtoh:~lov; 
-;tpO:;tÔvta:; lïtl ·f.JL':%; , 
'l.~t OÜtE 'itÉfl.1tOL Ci"tpcitEV(L':t, 

c.V1e Œmîyot 
'tov Oa:ap.6·1, ô·1 Ëôu. 
- '!2 K ii pt , É?'ll, Èd(vo; yàp 
1tiJI.E~ ta.Ùta. ' 

wçtE Èywy• 0:1topw , 
'ltl)ttpov xpEin6·, (LO< 
atp<XWJEuÛa.t 

xal 'ltt<p<iaOat 
'ltpo;Otiva.t aù•<ii &.V<iyx'llv , 
f) ).vatuh! 

Èciaa:L Èv "t0 1t<Xp6·rn, 
!LlJ rcpo;Ow(L&Oœ xal 
'tOÏ!'t'OV1tO/.ÈjJ.lOV n~b; 'tOt'; CÛ.i.ot;. u 
X !Il. Ka.i 6 Kiipo; Èmjpeto • 

• llonpov ô~ a! olx-.iatt; 
tlalv a.Ü"t'cj'> 
Èv r.wplot; ir.vpo!ç, 
~ Y.<X( 'ltOV 
i.·J ~VE<jïÔÔot;; 
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aviser en commun 
à ce que les richesses 
ne manquent pas a toi. 
Car si lu en avais en abondance, 
j~ sais qu'il serail possible 
aussi à moi d'en prendre, 
quand j'en aurais besoin, 
et autrement (surtout) si j'en prenais 
pour quelque chose telle, 
qui dépensée doit 
Nrc meilleure aussi pour toi. 
XII. "Je me souviens donc 
ayant entendu 
de loi récemment un jou r, 
qu e l'Arménien 
méprise maintenant loi, 
parce que il apprend les ennemis 
s'avançant vers nous, 
Cl que ni il n'envoie une armée, 
ni ne paye 
le tribut, qu'il l'allail 
- 0 Cyrus, dit·il, lui en effet 
fait ces choses : 
de sorte que je suis-embarrassé, 
s'il est meilleur pour moi 
de fairc-une-expédilion 
cl de ten ter 
d'imposer à lui la contrainte, 
ou s'il est-avantageux 
de négliger cela pour te présent, 
de peur que nous ne nous ajoutions 
cet ennemi outre les autres. • (aussi 

Xlii. El Cyrus demanda : 
" Est·cc que les habitations 
sont à lui 
dans des positions fortifiées, 
ou encore quelq•1e part 
dans des endroits accessibles ? 

n 
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~cfp'ljç clr.:.v • « Ai p.~v o!x-~aetç où mlvv Èv lx.vpo1ç • lyti> y~p 

't06"t"ov oùx ·~p.D.ovv • dp'l} p.sv't"Ot Èa-;(v, lvOet. Ôuvcmo av cXïtEÀ-
- - , ., '\- "": - ... , , 1 6WV i_v ';oJ 7tCI!>O:Op'ijUCI !V CIG~'XIIH EtVCXI 'tOU P.'IJO CIU't"OÇ j'Z 
• r "· ' ' , , ' ,, , -e " • ' o lJ1tO;(!fptoÇ "(!VEGÛIU1 p.1jOE1 oacx EV't"CIV CX OUVCI.t'rO U7téXXO!J-tGCXG 01• 1 

el p.·~ ·nç r.oÀtopr.ot'IJ r.po;xt;tfJ·~p.evoç , tiS;7tEp o tf!-OÇ 7rC('t"'~P 

-rtO't"E Èïto(·r,a:.v. u 

XIV. 'Ex .-oo.-ou ô~ & Küpoç Às·ret -r&ôe • « 'A)X, d OD,ztç , 

• > ' '1 1 ' 0''' ,_ \ ' EC!''IJ 1 Efl.! 7tEfi-"{CXI 1 tTmEIJ.Ç fi.Ol ï-fOÇ EtÇ1 OitOGOI OOY.OVGIV XCIV~! 

e1v'Xt, o1p.'Xt if. v, atv ..-o"lç O:.oïç, ïtot=ijG'Xt C(~n:bv x'X\ 'tO a•pch:.u:J.IJ. 

ïtÉp.•fcn x~t a;;o0o'üvcn 't0v Ôau~J.Ov vo~ · ~"tt OS È),ïrtÇw x~\ ~0\o· .. 

'X~..-ov p.aHov ·~p.1v î'ev-~a<a0cxt 1 ~ vüv ka. » 

XV. Kcxt o Kucx~c:lp'llç ::1-rr:. · « Kal l·r6J, i'tp1J , ih[~oJ ixdvo~;ç 

l/.6e"lv -rrpoç c;$ p.iXÀÀov, -~ -rrpèç ~p."iç. ~\xouo> yc:lp, éf-nl x a\ c;uv01J­

p:.ut&ç 't"tVrlÇ 'twv ïta[ooJV otÙ'tOV CiO! y:.v{c;Oëtt, t>;-.:: tc;wç âv xal 

bien fortifiée. J'-y ai tou jour; ve11lé; mais il y a des montagne; où il 

se peut retirer, et où il ne serait pas aisé de le forcer, ni de prendre 

ce qu'il aurait emporté avec lui, à moins que de l'y assiéger, comme 

lit mon père. 

XIV.- • Si -rous voulez, dit Cyrus, me laisser aller <.!e cc colé-13 , 

avec la cavalerie que vous jugerez nécessaire pour cette entreprise, je 

m'offre, avec l'airle des dieux, de le réduire au point de vous envoyer 

JJne armée, de vous payer le tribut qu'il vous doit, ct qui plus est , 

de vous être à l'avenir plus tldèle que par Je passé. 

XV. -«Je veux croire, répondit Cyaxare, qu'il se rendra plutôt à 

vous qu'à moi. Car j'ai ouï dire que ses enfants ont été souvent à la 

chasse avec 'I'Ous; peut·ê!re ils viendront vous trouver, et je ne doute 
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Kai o Kv<X'l<i?'ll' thtv • 
« Ai plv ot>-.f,<rElÇ 
oV 1tfi.,u 
iv ixvpo:ç • 

-Et Cyaxare dit : 
• Les habitations à la rérité 
ne sont pas précisément 
dans des endroits fortifiés; 

115 

tyw ycip où" ~(lEÀOV'I TOUTOll • 

ÈtrTt (lÉ'ITOl op'l), 
~v6a èir.EI.Owv ou·nmo èi•1 
'val È•1 -rtji 7t(%P<X7.PiifLa 

i-1 Œtrç><XI.Ei 

car moi je ne négligeais pas cela : 
pourtant il y a des montagnes, 
où allant il pourrait 
être sur le cltamp 
en sùreté 

~ov !J.'IJOÏ: aùto; y& de ni lui certes 
y&•li'10at u"ot.. 0<0;, ~Ire pris, 
!L"ii3i , aGa Gu''"'''o ni les biens qu'il pourrait 
vo.~><><O!J.tGao-Oen i•lta'jOa, emporter là, . 
d !L'~ ·nç npoçY.aO·i,!J.t'IOÇ à moins que quelqu'un bloquant 
no/.to~><O(·~, ne l'assiége, 
w;ntp. é È!LO; n'l.•i;p comme mon père 
Èr.ot'I)Gt note. " fit autrefois. » 

XIV.- '0 o>J Kù(o; ).iyet XlV. -Cyrus dit donc 
i-. -.ou·mv t:xot • après cela ce.;; paroles : 
« ~\)./.a Ei OO.tt; ni!J.Ijl7.t lfl.i, É·f·q, "~lllis si lu veux envoyer moi, tlit· i·l, 
'"'ro;Odç !J.Ot lnnia; aynnt joint à moi des cavaliers 
or.oGot ë:oxoùGt'' autant qu'ils paraissent 
e1vat lza•,oi, être suffisants, 
o<fL<X< nr.t7,Gat ;_., je pense pouvoir faire 
a\.v toTç 6to'iç avec les dieux 
aùto'l -.aln€!J."'a' t? GtpcinvfL" lui et envoyer l'armée 
-.a< hoiioüvat •Ôv oa<r(lov crot· et payer le tribut à toi : 
ü.n(~w ol:. Én puis j'espère encore 
aùtov ·wn\<r<<rOcu lui devoir devenir 
Y.'l.t tL<i)Jm <pO.ov ·~!Li'l même plus ami pour nous 
~ Èa'tl vùv. • qu'il n'e.;;t maintenant. " 
XV.- Ka< o KvO'.Çc1f'll; tint • XV.- Et Cyaxare dit: 

• Kal Èyw È/.11i~w, l:;r~, • Et moi j'espère, dil·il, 
lxeivovç eÀOETv ,u.m.o·1 eux venir plulclt 
npàç al:. Y) npàç -/;(liiç. vers toi que vers nous. 
Axouw ycip Car j'entends dire 
Twciç -rwv <tai5wv <XÙ'toù quelques un.; }es enfants de lui 
ytvia6<Xt Y.al avoir été aussi 
O""Jv6'1)ptvt<iç aot, compagnons-de-chasse à toi, 
wç•a Èl 6o<E'I èiv de sorte qu'il~ ''ieodraient 
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"l>r.l),\V lMotEY npbç ct • ~7tOïetpl{1)Y Ô~ )"EVOfA-!v<o>V ':'t'li.'IY clÔ"tWY , 

itctv•' ~v :tpcxzOdlJ, ~ ~p.{ic; ~ovÀOfLEOcx. - Oùxoüv 001 ôox:i, É.:pr, 

•K- ' '" ')' 0' .s - - B ) ' Il vpo;, GVfi·'POfOY HVCXI 'tO oe/\lj EVCXI •JfLCXÇ 't!XV't!X , OU oôVOV't"C!Ç j 

-l\t&Hov -y&p &.v, l:p'IJ o Kucx~&p7Jc;, xcxl lMot 'ttc; a~-rwv de; 

).;:Lp.bctVOlV't"O. • 

XVI. « •A MuE ... o(vvv, Ef''l o Küpoc;, ·~v ... r aot ôo;~, ),É·(ELV· 

'Eyti> no)J.cfxtc; ô-~ o~v ...;&at 't'Oie; fLd ~p.oü TIÉpoo:tc; 't'E0-~ ?cxxcx 

~1-'-:p\ 't"& Cptot 't"~Ç 'tE G~c; x(~)petç x~\ 't""ÎjÇ 't'WV 'App.EVl~>v, xcxi tn­

nl~c; o~ ~8'11 't'tvàc; npoc;ÀaGti>v 'twv lvOsvoE bxfpt>J'I cX"ftYAp.·ijv.­

Tà p.lv -ro{vvv gv-wx notwv, lcp·r, o Kv~r.~ap1Jc;, oùx ~v (n:orr.-E~oto · 

d ô! noÀÙ ;rÀdt•>V ~ Mvccv-tc; 'f'IXlvot't'o, ~c; dt:>OEtc; lzyJV O·r,p~vr, 

'tOV'tO ~ô·11 6;ron•ov âv "(tyvono. • 

point que quand vo11s aurez gagné leur esprit, les affaires ne se termi­

nent à notre contentement.- I'ie Yous semble·l-il donc pas à propos 

de déguiser notre dessein? dit Cyrus .-Sans doute, repartit Cyaxare, 

et c'est le meilleur moyen de les allirer à nous el de tomber sur eux 

sans qu'ils soient en état de ùéfense. n 

XVI. " tcoulez donc ma pensée, poursuivit Cyrus. Vous savez que 

j'ai quelquefois été à la cha55e avec toute mon armée, vers les fron­

lières d'Arménie, et que quelquefois même j'ai mené de votre caYalerie 

avec moi.- Cela est vrai, dit Cyaxare, ct quand vous le ferez encore, 

vous ne leur donnerez aucun ombrage; mais si vous menez plus de 

monde qu'à l'ordinaire, cela pourra etre suspect. • 
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laCol~ xai 1ttV.tV npo, vi. • 
~IVWV oÈ etÙ~W'I 
yevop.ivw•1 
v1toj1pp(wv, 
1t<iv~a à.v 1tpaz~<i11 
~ YJ!J.EÏ~ ~OVÀOfJ.E~a. 
- ·o Kv~o; ~:;;..,· 

OVY..oüv ÔOY.E! aot 
To ~!J.ii:; ~ovhuov~o:; -.aùta 
/.El.1')0<>1at E i•1a< GU!J.~O~O'I ; 
- ·o Kv~;af'"fl; i~11 • 
Tlç yètp aù~w·1 D.Oot à.v 
xal !J.ii).).o•J 

tl; ztTpo:: , 
xcr~, Et -rtç 6plJ.t;}to lnl IXV'toV; , 
àmxpav><Evaa•o:!pot 
Àa!J.Gavo'"To à·1. » 

XVI.- '0 Kùpo; t ;;'l'l' 
« .. A XOVE t'O ( VV'I, 

)\v OO~W GO\ 

),É'(EI'IT\, 

'Eyw -rtO>ipa><o: o.o)J.a><<; a~ 
vVV 1taG\ '<0\Ç ni~a<Xt; 

lJ.EO:à È~J.r,ù 
àfl.c;>i 'l:èt ~p<a 
rijç •t v~; zwpo:ç 
xcxl -r-~~ -.:{iJ'J ~\ p (J.E''~wv, 

xai ïtro;).«8Wv ôt f.071 
Tt'ICX; ~ï.':t'EO: ; 

twv h a[pwv l•,Q.f•,ot 
à.c;>t>.OIJ.1'JV. 
- '0 Kval<ip1'); É~'l'l' 
TToudv tJ.È'I 'to(,,uv -rci O~?ta., 
oÜi'. à.•1 Ôit07t"tEÛOtO " 

El oÈ '1) ouva11<; 
't'cx(votto 
1to).v ûtfwv 
Yjç <zwv 
Elwût:; OY;p~v, 
ToVto y(r,orro a,., Y1S11 \hton-rov. ,~ 

' 

peut-~lrc encore de nouveau vers toi; 
or quelques uns d'eux 
étant devenus 
soumis, 
tout pourrait se faire 
comm~ nous le voulons. 
-Cyrus dit: 
Ne semble·l·il donc pas à loi 
le, nous méditant cela 
être ignorés, être avantageux? 
-Cyaxare dit: 
En effet quelqu'un d'eux viendrait 
même plus volontiers 
dans tes mains, 
et, siquclqu'uns'élançait conlreeux, 
moins préparés 
ils seraient surpris. , 
XVI. - Cyrus ùit: 
" ~coule donc, 
si je parallrai à loi 
dire quelque chose d'utile. 
J'ai chassé souvent certes 
avec tous les Perses 
avec moi 
près des frontières 
el de ton territoire 
et de celui des Arméniens, 
et ayant pris-en·outre déja 
quelques cavaliers 
de mes amis d'ici 
je me suis approché de là. 
- Cya~are dit : 
Faisant donc la même chose, 
tu ne serais pas soupçonné : 
mais si les troupes 
étaient vues 
beaucoup plus nombreuses 
que celles qu'ayant 
tu avais coutume de chasser, 
cela serail déjà suspect. • 
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XVII. • ~\),À' {r:rnv, tll"IJ b IGipoç, xrxl 7tpo:;.rxcrtv xoc.-acrxEucf­

O"ocl xocllve&Ôë oûx ~mcr-;ov, xocl ·~v nç ÊxitcrEl l!;ayydÀ·~ ô·~, ~lç 

syw ~ouÀOlf!-"IJV p.Eycf),"I]V O·~pocv r.ot7jcrat • xal hmiaç, S'f"'J ' rx1-

-ro(ljV &.v GE lx .-oü 'f~vapoü 2.- KcfÀ),tcr-ra ÀÉjEtç, E'fl"lj o Ku~t!;cf­
Pllç • lyw ÔÉ cro1 ovx lOEÀ-,jcrtoJ ôtôovoct r.À·~v p.E-rp(ou; "t"tvr.Lç , 61( 

~ouMp.Evoç r.poç .-?t cppoûpw D.OELv .-?t r.poç '?. 'Acrcrupl~. K al 

y?tp "~"~> ov.-13 ~oû).o 1J.at, l7·11, l ).Owv xrx-racrxEuifcat aû.-?t 6Jç lzu­

pti.>-:a-;a. 'O;ron ô~ cu 1tpo<),lJÀu0o(ljç crtv ~ tznç ôuv&:-r-•t\ xa\ 

Ûljp<jl"l]ç xa\ ô~ ôûo -ljp.Épaç, 71"~:-'-'}'Xtf!-l ~v cot !x-xvotç l;rd~tç xal 

7rE~otç ..-wv 7t~tp' ÈiJ.ot ~Opo~cp.Évt•lV, otç crt. ),a6ti>V EMli; r:lv(otç · 

~ ... -:: tl ., ' , , 1 
VfJ-CdV EtVCct 7 tVO: 7 Et ~OU Xcttpoç Et"fl, t"rrttpetVEt'ljV. 1> 

XVII. "Il sera aisé, dit Cyrus, de lrouYer un prétexte vraisemblable 

pour grossir notre troupe : on n'a qu'à dire que je Yeux faire une 

grande chas;e; et pour ce sujet, je 'l'ous demanderai ouvertement de 

la cavalerie - Cela sera fort bien, répondit Cyaxare, et je feimlrai de 

ne vous en ponYoir donner qne fort pen, disant que je Yeux aller \"Crs 

la frontière d'Assyrie. El de fait, ajouta·l·il, j'ai dessein de mettre les 

places de cette frontière en état de ne rien craindre. ~lais, au bont de 

deux jours, quand vous aurez commencé votre chasse, je vous enver­

rai la meilleure partie de ma cavalerie et de mon infanterie, ct avec 

ce renfort Yous entrerez dans le pays ennemi; cependant je ne m'eloi­

guerai pas avec le r<•ste de mes troupes, afin de vous joindre si l'oc· 

casion le req11iert. » 



L:\ CYROPf:OIE, LIVRE Il. 119 
XVII. - '0 Kvpo; É<p·~ • 

u ',\).i.:i Éü<L 'l.Clt 
Y.Œ'tO:GY.aucia,-;t 1tp6fet:VW 

CV" a7r<<11:0'1 'l.a.llvO<i~t, 

Y.ClÎ ~·1 'tl~ È~a.yyt(),'(l Ô~ ÈY.t;'Gt, 
~lC Èyw ~OVÀO(JL'IIV 
-;;o:Y,cro:t p.tyciÀ1)V O·f,po:v, 
Y.eti a:hof"t)v à•J 
i ~~i~~ at 

tY. -roü ç>a.vzpoü , f?'ll. » 

- ·o Kva.~ap..,; Ë'P1J • 
n AÉyEt; Y.cil.l.tcr~a. • 
tyw ÔÈ OÙl'. È0E):~G~l 

é;tôOvat GOt , 

-,;),-ljv TtVIXÇ 

JL«p[ov;, 
w; fiovl.OJLEVO~ Èl.Otiv 

r.po; -.0: ç>povp:a. 
Tà 1tpb:; T~ 'A vcup{t;. 

:Ka.l yà:p fiovl.OJLGtt or.;; o·n•, 
[1'7), 
Èl.0wv l'.O:T<X<ntEVclaClt a·j~i. 

w· 
l;:vpw-ra.ta. . 
' 07tOTE ::il: GÛ 7rpOÙ7)).v0o(ljç 

c:;:.; v ôuvci.p.€t ~ l):ttÇ, 

:a.tL o.,ptiJ·Ij; 
xal. ôi( ôVo -~ p.i: ctc;, 

r.ÉJLo}CltJLI cl'J GOt lm·<Éo:; 
x.o:l. 1tt~oV; txo:voù; 

""''' Y,OpotaJLÉvwv 
-;;~~ l!Lo[, 
o'j~ aù l.al:wv 
è.t•Jtot; tùOV:;. 
K:xl a.V.o; ol: fy_wv 
~~v è()J:nv âvv'lfLIV, 

r.ttp~!J.l'J'' t1va.t 
!Lil r.poaw Ü!J.W''• 
hct Èm<;>ct•Jd7)v, 

,\ r.ov Y.O:t~o~ t!7). • 

XVII.- Cyrus dit : 
" Mais il est possible m~me 
de préparer un pré lex le 
non incroyalJic meme ici, 
!!l si quel'lu'un annonçait certes là , 
que je rcnx 
faire une grande chasse, 
et si je demandais 
ùcs car a liers à toi 
tl'unc 111anière apparente, dit-il. • 
-Cyaxare dit : 
,, Tu parles lrès bien : 
mais moi je ne vonùrai oas 
donner à toi des cavaliers, 
si cc n'est quelques uns 
en-nombre-modéré, 
comme voulant aller 
vers les places-fortes 
celles qui sont près ùc l'Assyrie. 
Car je l'eux en effet, 
dit-il, 
étant allé disposer cesjorteresses 
comme 
très fortes (les plus fortes que rossi­
Mais lorsque tu serais parti [ble). 
avec la !oree que lu as, 
cl que lu aurais chassé 
m~mc depuis deux jours, 
j 'cnrcrrais à loi des ca1·alicrs 
Pl des fantassins suffisants 
cie ceux qui sont rassemblés 
près de moi, 
lesquels toi ayanl pris 
ln marcherais loul de suite . 
!liais moi-m~mc ayant 
le resle des forœs, 
je !àcherais d'être 
non loin de ''ous, 
afin que je parusse, 
si par hasard occasion élait. v 
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XYIII. O~•w o·); b p.~v KvaÇ&p·'iç tM't.ç ;rpoç ,& <ppo~pt-x 
, , r , , ~ ' t ~' , , 

f.6pot~Ev bmscxç 'tE x at m-.ov<; , Xett ap.(.(~o:.; os Gt'tOU ;rpos;rep. ;;s 

-d)v btl ,,l., cppouptet Oôov. '0 0~ Kvro; o?JO{w, lMm Ère\ 't'~ TCO-

pda X(l(t il.v.IX -d.v.TCC.lV lort 'tOY l<vo:;cfp7jv, ·/)nt 'tWV YSol't[flWY 
• , • • • r 

hmlo>V. '0 oi, 1r&.vv oroÀÀwv ~ouÀop.€vc.>v f!m.aOat, oô ;roÀÀa't.ç 

tlloJXEY IXÔTiii. n poÛ•rl),vOo'tOÇ o' f.è·IJ 'tOU KuaÇ&.pou<; c;~y ouv&,v.Et 

>eal 7t'E~tx~ x!X\ L'rr7'i"LY..~ 't"~\1 1tpà; 't& cppoVptct 006v ; Ïlyv~-ra.t 'ter 
K 

1 \ ( 1 ' \ • '\ 1 , 1 ) 1 l( 1 ,, , . 1 
uptll "t'tl ~EfŒ 1 E»l -;Q\1 : p~aVtOV tEVCxt' XCX \ct. Ct\ OU't"b)Ç ~Ç ':.t~El 

a~, C:,ç dç O·~pav 7tiXrEGXWetGp.{voç. 

v{a-rcx-rcu ÀŒ.yW~ · àEt"èç ô' lrtt1t"tT.fp.Evoç alcno~ 1, ~lç XIX't'Û~E -rOv 

Àcxyt~ cpE.Ûyov'tct, i1tt9EPÔ!J-EVO; lrtr:xtc;É TE Cl~Tév , xo:l auvccp7tcé­

c;aç t~Y,ps, xa\ àT>sveyx6JY iT>l ).o'fOY >tvc% où rrpoao1, !zp1],o -.:-7 

xvm. Ceci résolu entre eux, Cyaxare donna rendez-vous à son 

armée Icrs les frontières d'Assyrie, et en mème temps il fit partir grand 

nombre de chariots chargés de blé et de vivres pour mener du même 

cOté. Cyrus fit aussi des sacrilices pour son voyage, et envoya ùemJn· 

der à Cyaxare ses plus jeunes cavaliers. Le roi lui accorda cc 

qu'il demandait; mais, de tous ceux qui sc présentèrent pour aller 

avec lui, ct le nombre en élait grand, ille permit à fort peu. Il sc 

dirigea avec le resle vers les frontières d'Assyrie. Cyrus ayant cu les 

sacrifices lavorablcs pour son entreprise r.ontrc le roi d'Arménie, 

partit avec un équipage ùe chasse. 

XIX. comme il comm~nçail à marcher par la campagne, un lièvre 

se leva devant lui, et à l'instant même 1m aigle paraissant à main 

droite l'Hie lièvre qui fuyait, ,·int fondre dessus, el l'ayant pris dans 

ses ~erres l'emporta sur un coteau fort proche, où ille ùéchira à la vu e 
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XVIII. Oütw ill) 

6 (J.ÈV K v:x~i~·~; 
l)!lpoi~E'I tÙOÙç 
17rnia:ç '<E xa:i m~ov~ 
,;pô; ..-0: cppo,jp1a: , 
:tcxl-rrpoÉ7t!IJ.7tE 0~ 

O:!J.ci~a:ç ai..-ou 
t'/i·1 ooov i1tl .ae 9~~vw~:. 
'0 ol: Kiipo; 
&OVi-;o tù9iw; 
lJtt 'rlj 1tOpt(~, 
1tO:lmi(J.1tW'I a11a: 

l1ttt0'1 Kva:~lip'll'' • 
~tEt 
'tii>v VEW'tipwv ln~iwv. 

'0 0~ oVx EàwxE 
1to}J.où; a\rr~ , 

11civv 11onwv 
~ov).o!Livwv ~r.tc;Oa:l . 

Toii ili: K ua~<ipo·Jr; 
npotl.-ri).u06to; f.o'>l 
CÙV ÙV'I:Î(LEt 

wxt 1t~~txlj X(li. {r.7tt%~ 

'ri]v Oààv ït?O; 't'à l'~oVpta. 1 

tO: ltpci, 
liva1 Èr.l tov AWivtO''• 
yiyvttO:I xa).&, t.;i KvP't'• 
Kal oii-.w o-i) r.aptaXE\IMfLivo; 
i~ciyt• w; t!r; o~po:v -
xtx. AcxyW; Ot ÜitQ.vLtJta:-rcxt 

<X'Ù'ti!i 7tOp&VOlJ.ÉV~ 
tù6V, l•1 't'{l nrWr~ zwpt<:J · 
a~-.o, at 
i1t\'ltTCÏV.EVO; ttÏûlO; t 

w; xa:uïilt tàv ).ayw ytvyovto: , 
lm<ptpo~J-E'IO; 
bta.taÉ TE cxüt6•1, 
xcd aV'Ictpn:tiaa; i~i)p~ , 
xo.i à.7C~'JEyY.W'1 
Ènt -rt'la l6ro·J ~v 7tp6aw, 

XVIII. Ainsi donc 
à la vérité Cya'Xare 
rassemblait aussitôt 
et des ca,·alicrs el des fantassins 
vers les forteresses, 
et il envoyait-en-avant 
des chariots de blé 
par la route vers les forleres:;es. 
Mais Cyrus 
faisait-de:;-sacrificcs sur-le-:hamp 
pour le voyage, 
et en royanl en-même-temps 
vers Cyaxare, 
il dcman1lait quelques uns 
des plus jeunes cavaliers. 
Mais Cyaxare n'en donna pas 
beaucoup à lui , 
de tout à fait nombreux 
voulant le suivre. 
Mals Cyaxa!·e 
s'étant avancé déjà 
avec les forces 
et d'-infa1iterie ct dc-cavalcri<! 
par la roule vers les forteresses, 
les sacrifices, 
pour le aller contre le roi d'Arménie, 
sont favorables à Cyrus. 
Et ainsi donc préparé 
il s'avance comme pour une chasse. 

XIX. 1\!ais un lièvre sc lève 
2.1ui allant 
aussitôt clans le premier endroit; 
et un aigle 
volant-au-dessus favorable, 
dès qu'il vit le lièvre fuyant, 
se portant·dt!Ssus 
et frappa lui, 
ct l'ayant enlevé l'emporta, 
et l'ayant porté 
sur une colline non loin, 
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«ypCf, g -rt ~OEÀEv. 'IotiJv o~v o Kîipoç -rà G'IJ!I-Eiov , ·~aO·'l •~ xotl 

( ,~ ' "' , ' , 'H rrpoçexvv'I)GE A Cl ~:~ati\E<X, X<Xt EL7tE rrpoç -rouç rrapov-ra; • " 
1 '\ \ • ~ • • .. 0 \ 00.. fJ-tY O'l}p<X XO:I\lj EG't'Clt , (IJ a:vopEç , 't1v eoç s ?1· » 

xx. c!},ç 0~ r.poç 't'OÏÇ OplOLÇ lytVOVTO > EÔÛVÇ > ~Çr.Ep flt:JOEI, 
1 \ \ \ '-a - r- \ - ' 1 y l6'1)pCl 'XCll 't'O !J-!V r./\1) OÇ 't'WV 'OtE-,to>V )(<Xt 'tuJV tr.ITEt•lV W'(~~UOV 

a?ni;>' 6Jç lmovtEÇ 't'tt O'l)pla: lÇavtG't<XloV. o[ Ot aptG't'Ot )(')(\ 7tE~Ot 

xal bmiç OttG't''I)GO:V, xal -r>.: &vta<cffi-EVot Ôrre~f~:ov-ro xal !Uw­

xov • xal·f,pouv r.o).Ào~ç XCll GVÇ xa:l lMcpouç xr.tl oopxriacx.; X'Xt 
., , , 1 )À\ \ ., 1 ... 1 .., \ - ., OVOIJÇ a:yptOIJÇ ' 'r.O , 01 yap EV 't'OUTOtÇ 't'OIÇ 't'OltOLÇ OVOL )(C(L VlJV ET! 

ylyvovTat. 

XXI. 'Errel o' n .. fl~ClV njç 6-f.p'Xç' 1tpo;~(~(XÇ -r.poç ·il 8ptCl 

-rwv ~pv.evlwv louïrvoïtot-f.aet-ro • xcxl -r?j ôa-rspcx1q aJOtç iO~pa, 

r.poçeÀ!ltiJY rrpà, 't'~ Op'IJ, J;y wplye'to. 'Errd o' aJ D.'IJ ~Ev, ioemvo-

de toute la troupe. Cyrus fut extrêmement réjoui de ce présage; et après 

avoir adoré le souverain Jupiter, il dit à ceux qui étaient au tour de 

lui: "Nous ferons aujourd'hui une bonne chasse avec l'aide des dieux.,, 

XX. Comme il fut proche des frontières, il se mit à chasser selon cc 

qu'il avait accoutumé de faire, et ses soldats se répandirent de cOté et 

d'autre. Les meilleures troupes de sa cavalerie cl de son infanterie sc 

divisèrent en deux bandes, pour attaquer ct pour poursuiHC tout cc 

qui parallrait devant eux. Et ainsi ils prirent une grande quantité de 

sangliers, de cerfs, de daims et d'ânes sam·agcs; car il y a toujours cu 

grand nombre de ces derniers animaux en ce pays-là. 

>."XI. La r.hasse étant achevée, il arriva sur les frontières d'Armé· 

nie, où il fit prendre le repas à ses soldats; le lendemain, il recommença 

à chasser, s'approchant peu à peu de certaines montagnes qu'il vou­

lait gagner. Il y fit encore souper ~>on armée. Dès qu'il eut avis que les 
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lr.pii~o 'l'ij ay~ 
ô ~~ f,Oû.tv. 
·o oùv Küpo~ lowv t6 lnl~Uio·•, 
Y,a01j ~t xct\ 1tpOÇEXUV7jGE 

t. tiX ~:XGt>-Éo; , 
zcd Ehtt 

npO~ TOV~ 1ttrp6·rro:; · 
" ·n civopt;, i) f!kv o~po: 
lcno:t xo:).~, f,v Oeo; Oil.'!j. , 
xx. ·n, a~ tybt~o 

'itpOc; 't'ote; ô~{ot;, 
iOf,pa tVOû;, 
w;rcep dwOu · 
:r.ai ~o 1•&v TC).jj9o; 

~w·• "ltt~ciiv xal ~ciiv lr.rcÉwv 
Wyj.LEVO'I aùrct>, 
W:; i1t~O·~e:; 
Èi;GtVtG<IXLEV TOt 9r,p'o; " 

ot ô& ciptc;-rot 
xo:l m(o! xa! lrc1rtfç 
Oti<r'tTjf1ClV, 

'Y.'Xl ~nteizovto xa.l tOtwxo•J 
-rO: ci•Jtcr-tâ.jit'Jll. 

xo:l iioouv 1rol.l.ov; 
xcxl oV~ ~~i. ü.i.pou; 
7.<11 oopz<ia<Xç Y.<XI O'IOU; ciy?(w; . 
r.o).l.ol yàp ii•,ot yi yvo•,.o:t 
Y.~.d vV•1 frt lv -ro\rrot; ~ot; -rÔïtm;. 
XXI. 'Eottl a~ D.-~Çav 

tij; OT;p:t;, 
otpo;!l(Ço:ç r.poç "i:Ot opto: 
o:W•1 'Ap}LEv(wv 

È0Et1tVOTtOtf1Ga.~O" 
xctl ÈO~pa. a.ù6t:; 
"ii v~tpo:(q., 
7tpo;tl.Ow~ 

7tpà; tiX 0(>11 
WV wpiytTO, 

'E1rtl oÈ o:ù nl."flt<v, 
ÈottTCV01t0tEltO. 

il sc servait de la proie 
en cc qu'il voulait. 
Donc Cyrus ayant m le signe, 
et rut réjoui et adora 
Jupiter roi, 
et dit 
à ceux qui étaient présents : 
" 0 hommes, la chasse à la vérité 
sera belle, si d icu vent. b 

XX. Mais dès qu'il rut 
près des frontières, 
il chassa aussitôt, 
comme il a\·ait-coutume; 
et la multitude 
des fantassins et rles cavaliers 
suivaient-directement pour lui, 
ann que venant-sur eux 
ils fissent-lcl'cr les animaux; 
mais les meilleurs 
ct f~ntassins et cavaliers 
se divisèrent, 
et ils recevaient et ponrsuivaient 
les animaux l]lli se levaient; 
ct ils tuaient beaucoup 
ct de sangliers et de cerfs 
ct de daims et d'ânes sam•ages; 
car beaucoup d'ânes nais;;cnt 
ct maintenant encore clans ces lieux . 

XXI. ~lais après qu'ils eu1·entr.essé 
la chasse, 
s'étant approché vers les frontières 
des Arméaiens 
il prit-son-repas: 
et il chassa de-nouveau 
le lendemain, 
s'<\taut avancé 
vers les montagnes 
que il voulait-gagner. 
Mais après que encore il eut ccss:é, 
il prit-son-repas. 
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"ltOtE~'to. To ô~ r.:xpà Ku7.~&pou.; a•prinu!J.'X tiJç ·6crOe'to r.poçtov , 

, ' ' 1 -! ~ ' , -~' "'0 ~ï.Oï.E!J-f'X<; r.poç CI.U'tOU;, E r.ev, 'Xï.oï,OV'tC(Ç 'XU'tOU C.Etr.VOï.OtEt~ 'Xl 

ti.Jç ovo r.1Xp'Xcrriyyct; ', -.ou•o r.poïot:Jv, Glç cru!J-biXÀehctt r.poç .o 
1 ' ' "' ô 1 ,.. - ~ ., - .. ),IXVÛIXVElV " ETI"Et OE Etr.V"IjvElEV l Etr.E 't ~J Cipzov:t IXU'tvJV 7r1X?EtVCU 

r.poç IX?r:ov.l\le•à ô~ 'tO ôs~r.vov, •o~ç 'tiX~t&p;zouç lx&l.et. 'Erd 

ô~ ~ctp~~;tlv , è?,EÇ~v J;o~ · 

XXII. ""Avo~sç tpOm, o 'Arp.Évtoç r.pocrOsv p.~v l'.Cli cru!J-!l.:x­

x.oç ~v xcx\ ùr.-f.xoo; Ku:xÇripst • vuv oÉ, ÔJÇ ·6cr0E't0 'tO~Ç r.oÀsp.{ouç 

ÈïttOv-ro:ç, xcc-rcxcppovEL, x~'t O~'t'E -rO G't'pcft"~up.ct -rrlp.ïtEt. ·f1 ~iv, oO-;ç 

'tOY O'lvf'.OV rh:ooŒwcrt . VUY o0v 'tOV'tOV Ô&i O·'lp&u1Xl' ~v ouw}, •. 

fl~acc. 7!!0[ p.Ol oJv èoxat' i:p-1) ' 1tOlElv . ~ù ~-ÉV' ci) Xpuv&v't'et' 

lr.etôch drroxoti'-1JÛ~ç 8r;ov !J-l>ptov , ),Cl6ti.Jv -:o~ç f, !J-(crstç Ilepcrwv 

troupes de Cyaxare venaient le rejoindre, illcnr envoya elire de se 

tenir pour prendre leur repas à trois ou quatre lieues de lui, ju­

geant que cet ~loiguement pourrait servir à mieux déguiser son en­

treprise. Cepen~ant il fit avertir celui qui les commandait ùe le venir 

trouver sur le soir, et manda aux taxiarqucs de son armée de s'y trou· 

ver aussi. Quand ils furent tous assemblés, ille ur dit : 

XJ.II. • Mes amis, le roi d'Arménie a toujours été allié et tributaire 

de Cyaxare; mais quand il a su que les Assyriens venaient lui faire la 

guerre, il a commencé à le mépriser, et ne lui a point envoyé de se· 

cours, ni payé le tribut qu'il lui doit; c'est pourquoi, c'est lui qui doit être 

maintenant l'objet de notre chasse. Voici ce qu'il me parait convenable 

de faire: Vous, Chrysante, quand vous vous serez reposé quelque temps, 

prenez la moitié des Perses qui sont avec nous, et allez vous saisir de ces 
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·n, ôi ~~o.~o 
Tà crrpcinvjJ.ct 1tapài Kua~cipovç 
'1tpO;t6v, 

ilit07tÉfJ.~CX~ npôc; a\ÎtoVc; , 
E17tc.v, à:nixov'ta~ cxVtoV 
w~ ôvo 1t1Xpetacina~ 
ÔEt1tV01t0tEÏG0oa 

1 

7tpoi0Wv -roVto, 
w; cruJJ.I::xl.tiTŒl 
1tpà; -rà ).7.vQci,,;v· 
È~tl Oë Ot~ït",J1aEttv, 
ti ;re; T'ii ay/:O'I't"t o;\rr<Ï>V 
1t7pEL\IO:t 1tpÔ; aù-:6v. 
'.E:d.l.e:t oÈ -ro~; ~ct!;·«nov; 
JLE't'Ô: 't0 0E'L7t"IOV. 

'E-r; tt GÈ 7tClf'~O"ct'l, 
f).e:;t'J WÔE. 

XXII. "'Avôp~:ç q>D.ot, 
o 'Awb<o; 
Y,v !J.È'' 1tpcicr0tv 
Y.~t UÛlJ.lJ.~z.o:; x.tXl Y~:~.oo; 
Kve<!;ciptt · 
vVv Oi , W:; ~116t'to 
-roù; 1tolq1~ovr; int6vto:c;, 
>liX'tCl<;)p<>'•EÏ"I 
Y.<Xl OV!E 1tÉ!J.1tEl 
-rà arpcitEVIJ.IX ~l-'iv, 
n\ht à:r"toGiôwcn -rOv Oaa~6·1 · 
Otr oUv .... vv 
611pciaat -roùtov, 
Y}v ôv•~t;,IJ.EOet. 

AOY.E~ oÙv tJ.O~ 

1'rottlv WOt, ÉC?ll· 
•n Xpvaci•,ta, ~ p.lv, 
È1tttôètv cin;ol(otp.r16~ç 
oao•J IJ.ÉTp<ov, 
).cc6wv Toùç ~p.<oe:t<; 

fitpawv ~"'' cr\. v l)IJ.Ï'J 
tOt ~v ôpuv~v, 
Y.al )(C<T~.aôt tèx op11 • 

lllais comme il apprit 
les t.-oupcs venant de chez cv axa re 
s'approchant, • 
ayant envoyé V<"rs elles, 
il dit, eux étant éloi;,nés de lui 
environ de deux parasanges 
prcndre-Ienr-rcpas, 
ayant prévu cela, 
que cela contribuera 
pour le être caché; 
mais après qu'ils auraient mang6, 
il dit au chef d'elles 
de Ycnir 1·crs lui. 
El il convoqua le.~ laxiarque.> 
apr~.s le repas. 
Et après qu'ils furent-présents, 
il parla ainsi. 

XXII. " Hommes amis, 
le roi d'Arméuic 
était à la l'érilé auparavant 
et allié et obéissant 
pour Cyaxare : 
mais maintenant, dès qu'il a -appris 
les ennemis venant vers lui, 
ille méprise, 
cl il u'cnvoie pas 
les troupes à nous, 
ct il ne paye pas le tribut : 
il faut donc maintenant 
chasser lui, 
si nous pouvons. 
Il semble donc bon à moi 
d'agir ainsi, dit·il. 
0 Chrysantas, toi à la vérité, 
quand tu auras dormi 
autant qu'il est suffisant, 
ayant pris la moitié 
des Perses qui sont avec nous 
va sur la route nrontagneuse, 
cl occupe les montagnes, 
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'!lotŒIV ot?rcOV l 8TotY 'tl <j>Ob'lj0~ 1 ltot'tct:pE~"(EIY ' iJ'(E~.Ô'IctÇ OÉ 0'01 

ly61 àwalll. 

XXIII. • •I>aO'l p.~v o~v xal ôo.crÉcx 'tct'ü-ro. .. & op·IJ eÏvott, iflç't' 

D.r.lç &p.êiç ~:~ OipO'l,vo.t • 8p.wç Ol, El r.por.lp.r.otç 1t'po Tou crTpct-

' ' , )" 1 • ~ ' • , 1 l , '-o 'tEUfi-IX'tOÇ '\'OUÇ fU'owVOUÇ etYop:xç 1 A'!Jcr'tiXtÇ SOtXO"tiXÇ Xot 'tO 'lt'A'fl. o; 

.1\ctl -r~ç cr-roÀ&ç 
1 

oÔ•ot av O'CJI, er 'ttcrtv tV'tU"(f...rJ.votEV 'tWV 'App.e-

" ' .. ' ' e 1 , - '1 - r VÎW'I 1 OUÇ fi-EV IX'I ŒUf\ACl!J-OIXVOV'\"EÇ IXU,\IlV 1 Xllli\UOIEV 'tOlV Çct"(-

~ ô' .1. ~~ , e 1 • " - ~ ' y.:ÀtWV ' OUÇ E ~~~ OUV(XIV'tO AIX!J-OI:f.VEIV l Cl1t'OGO'JOUV'\'EÇ lXV ofJ.'ITO-

~' 1 - ' < - , \ ' d) 1 ').'). ' t oWV "(t"(VOtV'.O 'tOU fl-'l'j uptfY ctu•ouç '\'0 0 ,QV 0''\'pet'tEUfi-IX 1 IX lllÇ 

r.epl xÀwr.wv ~ouÀe~scr6cu. 

XIV. "Kal 0'~ p.Év, l<p·r,, oe -ro> 7tOtEt. 'Eyw ô~ él f1-IX .. ~ -~,p.Éf tf • 

-roOç ~p.lcretç fi-!Y TWv 1rt~Wv lx.<dY , fi.aa.VTr:I.Ç 0~ 'tOÛ; ht7tl':Xc;, 

7tcpe~aop.ott ôt& 'tOu r.eô!ou d~O~ç ;rpoç -r& ~otO'tÀetct. K(l.\ ~v p.~·, 

.&v6ÎG"fl'l'Cll, o=tj),ov 8n p.a;<ecr0ott ÔE~Gôt. ~v o' doV Ô7t0;(11>p?. 't'OU 

montagnes, où l'on dit qu'il se réfugie dans le danger; j(hvons don­

nerai des guides pour vous conduire. 

XXIII. Comme elle~ sont toutes couYertes de hois, il ne vous sera pas 

malaisé de vous y tenir caché; toutefois, je trouverais assez à propos d'en­

voyer devant vous quelques hflmmes agiles déguisés en voleur:; , afin 

d'arrêter tous les Arméniens qu'ils rencontreront, de crainte qu'ils no 

portent l'alarme dans le pays; ceux qui pourront s'échapper n'au­

ront point vu l'armée entière et ne songeront en tout cas à se défen· 

dre que contre une troupe de brigands. 

XXJ\r. "Agissez donc ainsi. Pour moi, dès la pointe du jour, je m'a­

vancerai avec le resle de mon infanterie el toute la cavalerie qui est 

ici, vers la demeure du roi. S'il se met en défense, nous le combat-
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~~ ci ~IX~\V <:tÙÛ)'I Aa:tettpf.Ûy,tv 1 

otetv 110Û716'il n · 
iyw oi: ôwaw iJY<!/-O"ICl~ aot. 
XXIII. ' •I•Gtal !1-ÈV o.vv xo:l 

TO:VtO: Tà: op·~ 
E1VI1\ ÔIXOÉIX, 

W~'tE È},'Jtt; 

~(Jàç !!-"il à;.Mjvo:t' 
5!1-w; ai, 
d 7tp01tifl.'it:Ot:; 

r.pà Tov a~po:•<uwrro.; 
toù:; ci ·,Op7.~ t·j~W·.rov;, 
Éotxô-.aç ):1G~«t~ 

Y.-xl to otHiOoç ·t.o:l tà:ç e>ol.:iç , 
e\ È'ITV)"Zci'IOWI 
·nal 'tci>'l 'ApiJ.~V(t.>·,., 

oV-;ot xw>.VotE'I a_., GOt 

twv i~o:yytl.twv 

OÛÇ !/-È'I CLÛTWV 
ù.•1 crvU.o:!!-Gcivovtt;· 
à:r.oaoûoüv<eç ÔÉ, 

oilç tJ.lJ Ôu'IO:t'ltO ),o:!I-Ûivm, 
yipOt"ITO ttV È!/-1tOÔW'I 
'I"OV 17-lt<OÙÇ !J."iJ op~v 
to v.pci:;tv~1et ô),ov, 
.X'l-l.~ ~ovl<:ueaOcu 
.;,; r.tplùwr.wv. 
XXIV.« Ko:l aù tJ.È'I 

-n:ottt OÜ'tw.;, ë.p-.,. 
'Eyw oi , l:xwv wv; -~t•ûG<t; Il ~'' 
Twv nt~W''• 
ti7tctV'tct~ ÔÈ. ht1tiCX~ , 
1tOptuGOWU 
IÎtJ.Ct ~i)tJ.Êpq. 
atfi 't'OÜ 1t€atou 
tù6ùç r.po~ Tà: ~o:all.w.t. 
Ketl ~·1 tJ.È.v &.v61G"t"f\tO:t, 
ôlj~ov on ôt>iGtt !Lcir.ea6ett • 
~v ôè \moxwpij civ 
toV -;t~Ô(ov, 

dans lesquelles ils disent lui s'enlu!r, 
lorsqu'il craint quelque chose ; 
et je •Jonuerai des guides à toi. 

XXIII. • On dit donc mème 
ces mon lagnes 
être cou vertes-de-taillis, 
de sorte que il y a espoir 
vous ne pas être vus : 
mais cependant, 
si tu envoyais-d'avance 
devant l'armée 
les hommes armés-à-la-légère, 
ressemblant à des voleurs 
et par le nombre et par les habits, 
s'ils rencontraient 
quelques uns des Arméniens, 
ils cmpêc\,craient pour toi 
de porter les nouvelles 
ceux que d'entre eux 
orenant (ils pourraient prendre); 
et repoussant 
ceux qu'ils ne pourraient prendre, 
ils deviendraient ùn obstacle 
du, eux ne pas voir 
I'Jrméc entière, 
mais délibérer 
comme au sujet de voleurs . 

XXIV. nEt toi à la vérité 
agis ainsi, dit-il. 
El moi, ayant la moitié 
des fantassins, 
ct tous les cavaliers, 
je marcherai 
cn-mème-tcmps-que le jour 
à tt·avcrs la campa gue 
droit vers le palais-du-roi. 
Et s'il résiste, 
il e~l évident qu'il faudra combattre: 
mais s'il se retirait 
de la campagne, ' 
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ri 0 .. 1 " 1 • "' ' 1 • • <!i'6'('" o-;oiou , ô~).ov on [LôT(.( ElY GE'IJGEt • ·r1v o Etç ·w. op~ , - :• , 
' , fol ., 1 - \ ' ., 

ÈVTIXÜOIX o·l,' E'f'IJ ' GOV spyov fl'I}OEVIX C('?léVIX! -rwv '-f?Ç CiE IX<pt-

' xvouvev~JV. 

XXV. • Nôf!t~E U, t:Sç7tep lv O~ptf, -~!J-iç p.lv -rooç lm~·'i­
-coÜv>IXç EGôGÛIXt, d o~ -;wv ~1t\ TIXÏç ~pxucrt. Mlp.v·ljcro otiv lxetvo, 

lb cpO~vEtV oei necppay[Llvouç -ro~ç o-Ôpouç 2, 7tph r.tv<icrOctt -c·~y 
1 ' ) ) 0' ~\ ~ .. \ , ' .. 1 • ") O'IJpOtv • r.Ott .e ·'11 ôYIXt o< oôt -couç S1tt -rotç cr-ro;.tiXcrtv, Et P·'" .ouen 

fl~ chcocr>plcpetv ,& 7tpoçcpEp?p.mt. 

Xx'7 "f i ' • ~ x 1 ,, _ .,. ' l, «li' '1J [J.ôV>Ol > s:p·l} > ~J , puGCCY>Ot > Ol>•WÇ IXU 7t0lEl > 
~ ' ' " 1 1 ) 0 1 )) ' 1 .~ 1 1 ~JÇ7tEp EVlO>E Ol?. -r·r1v C(ll •0 '1Jpl1XV ' '7t0' ,I:(Y.lÇ yccp OI.'IJV >"ljV VUY.";IX 
• 1 ')) ' - ~- .l ' " .... \ 1 aÜ'ltVOÇ 7-p:t'([J.IXTW~' IX,,., vuv É7.G:Il J'..r'l TOUÇ IXVOpo:ç "\"0 p.ôtptov 

d;;OY.Ol[J.1j0';;v(.(l, Wç âv O~YW'ITêtt Ô;;VOf!Ot;(ëiV. 

XXVII .• l\1-r,ol ys cru, éb ov1. f}yEp.onç E'z••>v ~vOpt:J'ltauç 
7Û.IXv~ ch& ,,!,. ~p·11 , ci)J-', 8""'i âv ,& Ü7)p(1X l.tp·'l•(f.-ro:t, UUt"!} 
!J-E'I"IXÛÛç, p.~ TOI xo:l vüv olhw ,,!,. ouçb:t>IX ;;opeuou, c:i).H xD.we 

Irons; s'il se relire, nous le poursuivrons: ct en cas qt<'il pense sc 
sauver dans les mQnla:;ncs, cc sera à vous d'al'oir soin qu'il n'en 
échappe pas un, 

xxv. • lma:;incz-,·ous que c'est une chasse que nous allons faire, cl 
que "l'ons aYez la charge de demeurer aux toiles, tandis que je battrai la 
campagne. Surtout, souYenez-vous qu'il ne fau! point commencer la 
chasse qne les passages ne soient occupés, el que ceux qui sont en 
embuscade doirenl n'Nre pas vus, pour ne point effaroucher le 
gibier. 

XXVI. • Prenez garde toutefois à ne pvint faire comme à la chasse, 
où vous passez assez sou\'entles nuits sans dormir: il faut que vous 
laissiez prendre du repos à vos gens, afin qu'en un autre temps ils 
puissent mieux résister au sommeil. 

XXVII. Il vous arrÎI'e aussi quelquefois de Yous égarer dans les 
montagnes, non pas tant faute de guiàcs que par l'ardeur qui vous 
emporte à sni l're la proie; ne pensez pas faire de même dans cette 

rencontre, ~ardez·vous de vous engager dans le fort rlu bois, dont 
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O~).o•J O·tL ôE·~att 

IJ.ETCl6EL'I ' 
flv ô!: ç;•un tiç •« ov~ , 
crov ~PYO'I a~ &v.-ClÙOCl, EÇ''I) , 
IJ.'I)Ô~VCl 'l'<;j'l Otq>tY,'IOVfLÉVWV 1tpo; '" 
ciq>tÉ'IClt, 

xx v. " No!J.t~o: ô~ ·~fLry,ç f.I.Èv 
Ét1ê:I70:XL toÙ; È7tt~"IJ'tOÙV't'a.~, 
~È G~ -r~·~ ~rd 'tcx.r~ cipxvat'l, 
W~'itZ? EV Or;p~. 

~liwrr,<To où·, &ui'vo, 
éitt ôë! ç;Oci·,ttv 

•oÙ:; 1t6?0V:; 'ii:E?P':XY(.LÉVOV; , 

\'tplv .r,v O·l\px1 xtvtraOClt, 
ôet ô! Y.'l:Î 

toù; i1tl .-orç a~ofL'.tat l.ù'l)0ivl1t , 
tl1J.i/).ovcrt IL~ ci;to<npÉ<j><:t'' 
ti 'itpO~<pe:p6!J-E'ICt . 
XXVI. • 'Q XpvacivtCl, t<;>'ll, 

lLY; 'itOiEt {iÉ'ItOL a.V oû-.wç , 
w;1ttp&vron 
ôtii< •"ÏJ'I <j>tÀ00'1)plClv • 
CÏ.Ü7t'IOÇ ycip \'tPClYfJ.<ITEU~ 
7to).l.cixt; ÔÀ'I\V T"ÏJ'' vv><TCl • 
à).).a Y.P"ÏJ VÙ'I 

il est évident qu'il faudra 
courir-après; 
ct s'il fuit dans les montagnes, 
ton ouvrage certes est al(lrs, dit·il, 
aucun de ceux qui arrivent vers toi 
échapper. 

XXV . «Mais crois nous d'un côte 
devoir ~Ire ceux qui recherchent, 
et toi tm de ceux placés aux filets, 
comme dans nne chasse. 
Rappelle·toi donc ceci, 
qu'il faut prévenir 
les passages obstrués, 
avant la chasse ~tre·cn·mouvement, 
ct qu 'i l faut aussi 
ceu,;qui so11t aux cnlrécs~lrecachés, 
s'ils ùoi~ent ne pas écarter 
les animaux qui sc pré,;entent. 

XXVI. "0 Chrysautas, dil·il, 
cependant ne fais pas aussi ainsi, 
comme quelquefois 
par amour·dc la cliasse; 
car sans·dormir lu t'occupes 
souvent toute la nuit : 
mais il faut maintenant 

È<iG?:t -.:oùç ci•,opaç laisser les hommes 
lir;ozotfJ.'IlOiivCll oro IJ.i•pto·l, dormir le lemps suffisant, 
w~ èiv ôv•,wv.-at afin qu'ils puissent 
in<·IOIJ.ClY.trv. 1 u tter·con Ire-le-sommeil. 

XXVII. « 111'1\~È GV'ft, XXVII.« Ni toi certes, 
o·a OÙY. Ézwv oi•,Qp,;,1tOUÇ ~ltfJ.O~aç parce que n'ayant pns d'hommes gui· 
r.).<t''tf à.·1ci tci o1-·~, lu erres sur les montagnes, [des 
0</).a twra.Otï; •aut11, mais lu poursuis là, 
o1t'l) &v .-ci O;,p(Cl ~,.'IIYiiTa.: , où les animaux tc conduisent, 

11+..-ot 11op.:vov zcxl vw ne va pas aus.o;i maintenant 
0~.-w -.:ci de ml: me dans les cndroifs 
~·.J~~a.-.:<t, impraticables, 
à).).à< zD.tut -roùç -f, ï<!'-ovcx; mais ordonne les guides 
f,yii:a6a.( crot guider toi 
•·i;•1 p4•r.-'l)v, dans le cltemi11le plus facik. 

J CYROP~DIE, L. II. 9 
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~' ' ' ' ' "À, , , "' :;, -;·,,v co\ To~ç -~·rwovaç , ~ccv !Jo·~ 1ravv 7tO/\u ~ cccc~Jv "1} o?oç ·' , 

. ~&c-ri} v ~ytiaea t • a-rp;.mcy yl.tp -~ p~cT"fl , -rccx_ tGT"IJ. r. , , 'io , ., , , .., , 
XXVItl. « l\t1jÔS ys, 8-rt cv~~ lCCCl 't?~X.~tv avec -rcc op·'l, f1."11-

-ro1 ôpop.~> ~r~cr-~, &iX, 6Jç âv o~v·IJ-rccl crot o c•pa•6ç g,.eaOcct 1 

Tèii tJ-Écr~l -rï)c; G1t0VO~ç I ·f,yov. 
, , ô' , - ... , \ a, XXIX. « A yccOov e xat 'tillY ouvcc"t"W'tCC'tlllV X(Xt 7tpo up.<•JV 

, ' , , ' ' 0 ' ,, . , ''0 u7tOfJ-tvov.-ccc; ·nva:ç Evtot"E 7tccpccxE/\EVEC cet· E7tEtO<XV ot 7tccpE/\ ·~ 

'tO xÉprtç 
1 
7tccpo~untxov Elç 'tO c;m~eElV 7tcfV"l"O:Ç 1 1t(Xp/.t 'tO~c; ~o:­

o(Çonaç -rpÉ;(OV'tiXÇ oplia6(Xt. ~ 

XXX. Xpucr!.vTo:c; !1-àv ô·~ TiliTcc àxo~c;ccç, xccl È7ttyccvpoJ0E~ ; 
- ' ,_ - K' ' f'\ \ ' 1 , '0 'lv vH\ -N-T?~ EV"\"0/\"~ 'tOU upou 1 /\<XOlolV "\"OUÇ "lj'(Ep.OVCCÇ 1 CC7tE/\ <• 1 ~~· "~ 

p!1.1'"(tO.ccç Il EOEl -ro"Lc; al.v o:u'tw tJ-ÉÀÀovat 7tOpE~ECÛI!t 1 dvEltCC~E"\"0 . 
1 , ... , ' 1 (.1 ', .. ' 1 .v ., ' ~ E1rE1 os rtVEXatp.1j01jaccv oaov eooxet p.e-rptov elvo:l , ~7topevov ,o 

È7rl .~ à'p·l). 
XXXI. J(ï;poc; ô[' lm;l 'ljp.lpœ ÈylvE-rO 7 ayyû.ov 1rpoÉmp.7të 

"poe; -rov 'Ap,t.dvtov, 1rpomrwv œ~-r0 ÀÉ"(Etv cLôE • • Kvpoc;, ;;; 

,·ous auriez peine à vous retirer, et commandez à \'0~ guides, qu 'à 
moins que d'abréger extrffilement le cl1emin, ils VOIJS conduisent 
toujours par les routes les plus faciles; car pour une armée, le chemin 
le pins facile est toujours le plus court. 

XXVIII. • Enfin, ne vous imaginez pas de courir de tonie voire 
force, comme ,·ons faites en chassant; prenez un pas que vos trou· 
pcs vuisseut snhre, et hàtcz-vous mèdiocrrmr.nt. 

XXIX. " Il est bon aussi que quelques uus des plus dispos et des 
plus rolmstP.s ol~meureul quelquefois derrière; cl qmmol une partie 
des Lroupes sera passée, ceux-ci commençant à doubler le pas, don· 
neronl t:tJUJage au resle de les sui He. » 

XXX. Chrysante reçut avec uue extrême joie le commandement 
de Cyrus, el ayant pris des guides et dotuté les ordres nécessaires à 
ceux qui devaient l"accompa~ner, il alla se reposer. Lorsque ses trou­
pes eureut pris a!'.sez de repos, il parlil, el suivit le chemin des 
montagnes. 

XX\:1. Quant à Cyrus, dès la pointe du jour il envoya un héraut 
au roi d'A rméuie, pom lui porlr.r ces parnlo\9 : "Voici cc qur. Cyrus 
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i7.v -1) Mo~ v-il ~ 
1tctW 'ltoÀv i>.ciaaw•1 • 
il y«p ~4a'O) 
... azla'<"l') a~pa-rt~. 

XXV III. ct l\l·r.oÉ yt fJ.ll"t"Ot 
T!rria"1 ôp6!J.<:>, 
on <rÙ elOta<Xt '<pÉ;(m 
à.v« ... œ op.,, 
à).).àY,yoù 

<tt9 JA,iaC9 
'<~.; a'ltovo;;ç, 
~>.; 6 GTpot til.; ÔV~"I)'I"<Xt 0.·1 
Ë:r~.rOa( aot. 

XXIX. " AyaOo•1 oê. 
7.at nvaç 

'<wv ôu•,a'<wTCh-wv x<:~:l 7tpo6v!J.W'' 
\mov-É·•ov'I"!:IÇ 
'lt<Xpaxtl.tvtaOat lv!ott ; 
l'ltttàè&v ÔÊ -rô "I.Ép<Xç 'lt<XpÙO"lJ , 
'lt<Xpo~uvnxov 

El; 'l"à 7tav-rcxt; a7teuiittv, 
'<pix_ov-rat; op!iaOcxt 
7tC7pà -rovç ~!:l~t~O'I"I"<XÇ. n 

XXX. Xpvaciv'I"'J.Ç (LEV o~ 

&x.oUaa:;ta:V'tct 
xcxl Èmpupw~tlç 

'Iii lv'l"oi.~ toù Kvpou, 
).aGW•J T'lÛ~ ~yqJ.(hcxç , ànd.6Wv, 
xai r.apotyytil.cx.; il loltt 
-ror.; fJ.ÜÀouat 1tOptûea6cxt 

' • • • 6 

G'VIJ ClUThl, 'lVê:'it'iVETO. 

'E-nd Ot !bEX'ltiJ:f10ljactv 
Oaov gQxEt Eh a.t IJ.É'tpto·J, 

l:topevo·l"to È1ti '<Ct ô~'ll· 

XXXI Küpodii, 
l'ltEÎ -l)u.Épa syÉ•1EtO, 
'ltpoÉml.lr.t ciyyel.ov 
'ltpoç tO'I 'A pu.É'Il0'17 

1tpOEt'ltW'I <XVT'Ï> ) i yttV OlOE. 
• ·n ~\wi·~te, Küpoç xe).suu 

si {à moins que) le chemin ne soit 
tout à fait beaucoup pius court; 
car le plus facile 
eslle plus court pour une. armée. 

XXVIII. " Ni ecries non plus 
ne marche-pas-il-la-tête au galop, 
parce que ln es habitué à courir 
sur les monl~gnr.s, 
mais marche-à-la•tête 
avec l'intcnnèdiaire 
de la vitesse et de la lenteur, 
afin que l'armée puisse 
suivre loi. 

XXIX. " Mais il est boo 
aussi •1nelques •ms 
des plus forts et des zélés 
reslaui-Pn-arrière · 
lllcoura~er quelquefois les autres; 
mais lor~que l'aile est passée, 
il es/ excll11nt 
pour le l•ms se hâter, 
eux co1rrant è!re vus 
près de ct~lrX q1.i marrhent. • 

XXX. Chry~<mtas duuc 
ayant ~nlo·•ulu ces d10~es 
ct enurgt.Pilli 
dn conunaurl,nwnt rle Cyn;s, 
ayaut l•fl< les !!••i - l•~ . élan! pa;-ti, 
et ay:ml nnlunné c~ <Ju ';l fallait 
à ceux qui d>!l'ai<·nt marcher 
avec lui, se reposa. 
Mais après 1n'ils PnrPnt rcoosé [b!c, 
aulan/ 'lu'il l'~rais<ail Pire conven:J.· 
ils mardrèrenl vc1s les montagnes. ' 
XXXI. El Cyrus, 
lorsqu~ h• jour "nt arrivé, 
envoya-~n-a,·aul un 111essaget 
vers le 1·oi ci'·Arnu1uio!, 
ayant prescrit a lui ole parler ainsi: 
" 0 roi d'·Armenie, Cyrus ordonne 
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' À 1 (f - S} ( 1 ., '1 App.evte, xe wet ou·roJ 7tOtetv cre, ur.c.Jç oJç -raztcr-ra E"f_ltJV otaet; 

xo:l -.6v OO:G!J.1JV xo:l -.o a-rpchEU!J.C<. "Il v o' lpc.);~ fkou etfl:(, ).~y· 

.. ~).r,01i ' Ott Èr.l .-oTç optot;. ~uv o' €pc.n~ d xo:l aÙ;o:; lpzo!J.Y.t, 

),{·rs x&v-.o:"üOoc .-!X).-'lO=iî, 8-n oÙY.. otaOoc. "Hv U., on-ocrot lcr!J-{v, 

ïtuvfJ~v·lj't'Clt, au!J.ïtlp.'Tt"ëtv "t'LV&. x~)\EUE xat (J.r.<Oûv. » 

XXXII. TGv !J-ZV o·~ O.yye),ov, ~mcr-.eD,ocç -.e<u;a, sr.ev-'fe • 

vO!J-t~oJV qn),txt:"epov elvo:t o~·n..Jç, ~ p.·~ r.pomrov•o: r.op~uecrOat. 

AùtOç ~~ GUV':tX;t:itJ.~VOÇ, n <XptGt'OV xet't -;rpOç -rO &vU't'ElV ~~~ 
tt>.\ , ' ' ' 0 '1 " ' , , II .. _ ~l uoov Y.ett r.poç -.o '!-etzecr o:t, et "tt o;;ot, er.opeueto. poat .. e o., 

TOÏÇ Gtpct't'ltiJ't'CXtÇ, p:tjÔ{vct !iÔtY.Eiv" X.'X{, Et 't'tc; 'App.Evlt•>V •n:l 1 ÈV­

'l"U"f/.dYOl, OC(ppûv -re r.apo:yyf.Hm , r.a\ clyop~v -.ov OÉÀonet 

&yetv, 8rrot; êlv ~env , Et -rtç v~-r:a ·~ -;ro-rà -ruyz.r:I.vor. Tt'ùl}eï:v ~ou­

Mv-evoç. 

vous commande :venez promptement le trouver aYec nne armée, et 

aYec le tribut que vous lui de1·cz. « Et s'il vous demande où je ~uis, 

ajouta Cyrus, répondez-lui la Yérilé, et dites-lui que je suis sur sa 

frontière. S'il vous demande encore si j'cnlt·e en personne dans son 

pays, réron<lez·lui aussi la vél"ité, ct dites-lui que vous n'en savez 

rien. S'il vous demande combien uous sommes, dites-lui qu'il envoie 

quelqu'un avec vous pour le Yoir. » 

XXXII. El après aYoir instruit ainsi son héraut, il le fit partir, 

croyant qu' il était plus doux d'en user de la sorte que d"cntrcr hosli­

len•ent dans ses !lats sans l'en avertir. Il ne laissa pas toutefois de 

s'avancer avec ses troupes, après avoir disposé toutes choses, et po1:r 

la marche, ct pour le comhat. Au reste, il défendit de commettre au­

cun désordre dans le pays; ordonnant qu'au contraire on assurât les 

habitants qu'il n'y avait rien à craindre pour eux, et qu'ils pouvaient 

rcnir vendre des vines dans l'armée en lou te st)rcté. 
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aÈ -n:otiiv oihw; toi agir en sorte 
ii-n:w; F.xwv w; -rcixtat<X o;auç que ayant au plus vite tu apportes 
:~.~t -rô·• ilMfi.Ô'' :~.<X: To a-rp:i-revp.<X. ct le tribut ct l'armée. 
'Hv ôË. lpw't~ ii<tov Eip.i, llfais s'il demande où je suis, 
).iyE -r.X .X).'I)Of,, dis les choses ' 'raies, 
o-r~ l-n:i -rorç 6piot;. que je suis sur les frontières. 
·uv il; ipwt~ l\Iais s'il demande 
.d :~.~! <Xv-ràç Ëpzofi.<Xt, si ct moi-même je viens, 
l.iy• z<Xl ivT<XvOx -rà: à).'I)Uij, dis aussi ici les choses vraies, 
o•t oùY. o1a6<X. que ln ne sais pas. 
•g., é:i ~v·,Ociv'l) "t"Cl~, l\lais s'il s'informr, 
6o.éaot Èafl.i v, :~. el.e·Je combien nous sommes, ordonne 
GVf1.7ti~.mtv nvà: d'envoyer-avec toi quelqu'un 
zetl fl"'Ozrv. , et de l'appr~ndrc. , 

XXXII. 'Ema-rEO.et; fi.ÈY ô~ XXXU. Donc ayant recommandé 
-raù-.a , Ëm!J.~E ·.in <iyyûov · ces choses, il envoya le messager : 
·•ofl.(~wv eh o:t '!al.tzw-repov oÜTw;, croyant l\trc plus amical ainsi, 
~ fi.~ 1tpoemo·J"t"tX que n'ayant pas prévenu 
-:ro?EVE!70-xl, s'avancer. 
AvTà; ili; Mais lui-mëme 
GU'''et;<ifi.E'Jo; ayant fait-ses-dispositions 
È<top~utto, s'avançait, 
~ apta-.ov comme il était le mieux 
:<ett1tpo; -.o à:·r5ttt'l 't'ÎJ'' 6ilo·' et pour le faire la route 
xcxl1tpo; -rè fl.<izta6cxt, ct pour le combattre, 
El ôiot n. s'il le fallait en quelque chose. 
TipoE!lt6 ilè -rorç a-rpet-rtwtat; Mais il. avertit les soldats 
ètèt:~.etv fi.'I)ÔÉva · de ne faire-d'injuslice à perS(JilllC, 
xox(, ~i -r~ç Èv-.vyxcl-lot et, si quelqu'un rencontrait 
"rf!l ApfJ.t'•<wv, quelqu'un des Arméniens, 
'ltcxp'1.yy0.).m -rt et de l'engager 
O:xppETv, à avoir·de-la·confiance, 
'l.etl Tov 6i).ovtet et d'engager celui qui ''oudrait 
<iyt<v <iyopiv, à amener des denrées, 
orcov à.·' waw, oü ils seraient, 
Et -r<ç ""YxO·''ot ~ov).Ofi.E'Jo; si quelqu'un se trouvait voulant 
r.w).&tv vend re 
at<icx ·~ 1to-rcl.. de la nourriture ou de la boisson. _.,_ 



NOTES 

SUR LE DEUXIÈME LIVRE DE LA CYROPÉDIE. 

Page 4. - t. Ti'j; IIEpO"t~o;. La Pet-side, aujourd'hui le Farsistan, 
bornée an nord par la Médie ct au sud par le golfe Persique. 

- 2. 'AE't'o; oE~toç. Quinle·Cnrce raconte aussi, IV, 15, qu'un aigle 
Yola au-dessus de la tète d'Alexandre. - AE~t6; est synonyme de 
<XLatO<;, heureux, favoraL:.,, c.omme en latin dexte1· est S)nonyme de 
felix' propitius. HIJmère a dit : OE\tO<; opvtç. 

Page 6.- t. IloGov n. Le pronom -rlç joint à un adjectif de quan­
tité répond au latin fere, à pen près. Nous trouvons de mème, Ill, 
noaot 't'tv€; , et , 1 v, 1toG"IJ -rtr,. 

Page 8.- t. ·o Avoo<, ('} Lydien, c'cst-à-ciire le roi cte Lydie. La 
Lydie ou Méonie, royaume de l'Asie-Mineure, sur la mer Tigée, avait 
Sardes pour capitale. 

-2. La grande Phrygie, contrée de l'Asie-1\rinenre, sur laquelle 
avait rég~1é Midas. 

-3. La Cappadoce était bornée au nord par le Pont; elle était ar· 
rosée par I'Halys et le Mélas. 

- li. Ilci!J.1to).u 't't XPT.!J.<X. De mème, on voit dans Hérodote, III , 
109 : 1to)J.o•• n ï.Pii!l"' 't'wv 't'Éxvw·• (1to).).6v, du temps d'Hérodote, 
s'employait au lieu de 1to).v), et IV, 1,3: ZP1iP-"' 1to)J.àv vEwv. 

Page 1 0.-t. <l•pvy\cz; tij; r.«p"EiJ.-,j;1toV't'ov. C'était la petite Phrygie. 
- 2. Le Caystre, aujourd'hui le Petit Jlféandre, rivière de la 

Lydi", qui se jetait dans la mer F.gée. 
- 3. La Carie, contrée de l'Asie-lili neure, sur la Méditerranée ct 

sur la mer Égëe, avait pour capitale Halicarnasse. 
- 4. La Cilicie forme aujourd'hui la partie méridionale de la Ca­

ramanie. 
-5. La Paphlagonie, contrée de l'Asie-Mineure, en Galalie, su1· 

le Pont-Euxin. 
- G. L'As~yrie, dont les principales ''illcs étaient Ninive et Ar­

bèles, forme aujourd'hui le Dim·beliir, le /{urdislall et l'fra k. 
- 7. La Babylonie ou Chaldée, traversée par l'Euphrate ct le Tigre. 

avait BabyiQne pour capilale. Elle forme aujourd'hui l' Trak-Arabi. 
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- 8. 'On6n ôeùp' ip.llil.l.ot. Sous·entendez UTpocn<iv. Le verbe grec 
lf.l.6li>J.etv s'emploie absolument, comme le latin movere. Quinte­
Curee , v Il, !1 : in Indlam mo vit. 

Page 12.-!. 'Cl;ini't'ijÇ Yi!J.E't'Êpo:ç. Sous·entendu ·xwpo:; ououvcip.twt;. 
- 2. L'Arménie, grande contrée de l'Asie, entre la mer Caspienne 

ct le Pen l· Eu x in. 
- 3. 1\lciï.Yi n'a pas toujours le sens limité de combat; il veut dire 

ici la manière de se battre, le mode de combat. 
Page 14.-1. El n o;rei.ro,'t'oct. Le verbe o;rci.,.Y.tiV, avec le pronom ; l , 

est souvent employé chez les Grecs, par euphémisme, pour dire étre 
batt-u, étre défait. Ainsi, Démosthène, Discours sur la Couronne, 
parlant ùe Phili110e, dit : d "' nci6ot. Plus loin, Xl, nous trouverons : 
Èh<roc, 1~il nciOom' n. 

- 2. r ippov, hOt• el ier de jonc ou d'osier, dont sc servaient princi­
palement les l'erses. 

- 3. Ko,.(~, tout ·imtl·umcnt tranchant, et plus particulière· 
meut sabre, hache. 

- 4. !:ciyocp••, sorte d'épée ou ùc coutelas particulière aux Perses. 
Page tti.-1. "O't't elw;.joinlsausnperlalif, onllamême valeur que 

ljllam en latin : O't'L npo<rW<cX't'W ou w~ 1':Ç0<7W't'a't'w, quam longissime. 
Page 18.- 1. 'Ayw•~teï.rOo:t, de à.yw·~toùp.oct, fulnr allique pour à.yw­

,[.rop.~t. 

Page 20. - 1. o: TW'' b<oc••w•cirwv .... ~wv à.xouo·~tw'l. On lit dans 
Ennius, qui emprunte celle pensée à Euripide: 

Nam qunm opuleoti loquuntur parilcr, alque iguobilcs, 
cadcru dicta, cadcmquc oratio requc ooo valet. 

Molière a dit aussi, dans son Amphitryon: 

Tous les discours sont des sottises , 

parlant d'un homme sans éclat; 
cc serai col paroles exquises, 

si c'était uo graod qui parlât. 

- 2. T.X f,!~É't'eprx. Sons-entendu Épyoc. 
Page 22.- 1. Tov ocù•ov -~[L<v. l\emarquez que l'adjectif av~o; 

prcnà quelquefois après lui le datif. De mème pour idem en latin . 
Horace, Art poétique, 4û7 : 

lm·itum qul scr\'al, idem bcit occi tlcnli. 
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mettent souvent arec un infinitif. De mllmc, Virgile a dit, églogue 
v, 2: 

Quandoquc boni ronvenimus amho, 
Tu calnmos injlare leves, ego dicere versus. 

Page 26.- 1. 'Ev <~ •.•••• Èv TOVT'!l- Sous-entendu XPD"'!l· En latin, 
dum . ... interca. 

- 2. 0~y~:tv répond au latin acuere. Nous avons déjà vu, XI , 
9~yew Tè:; o/Jx!i;, et XIII, 6-:]ym Tà <ppo·rr,!'-et· Horace, Art poétique, 
402: 

Tyrt:cusque morrs onirnos in ma~·tia hello 
•·crsibus cxacuit. 

Page 2.8.- 1. <l>t).o,et~.1ett. Le substantif <pt).o•l~:tûet a quelquefois, 
comme ici, le sens de 1·ivalité, noble émulation; plus sou1·ent il 
signifie querelle, dispute. 

Page 30.-1. Ol !otw-.at, lorsqu'il s'agit d'une armée, désigne les sim­
ples soldats; lorsqu'on parle des habitants d'une ''ille, cc sont tes sim­
ples particuliers, ceux qui ne sont revétus d'3ucuu caractère public. 

Page 36.- 1. •Ea••···· av"a?f.lOG<Z\, •Ea•t suh·i d'un inlinilif a le 
sens de il est facile, on peut. De méme en latin, dans les locu­
tions videre est, Tepcrire est 

Page 38.- 1. Remarquez la diîférence de3 deux substantifs 7tcuo1a 
ct muota : le premier a le sens d'instruction; 1~ second signifie jeu, 
amusement. 

l'age40.-l. l{a).ot"fl, forme allique pour xcr.).or, comme êw.otYi pour 
èoxor. 

Page 44.- 1. Tp1a xpÉcr., mot à mot, trois viandes, c'est-à-dire, 
trois portions de viandes. 

Page 46.-1. :.btczOdç o"ij).oç ÈyÉv~:-ro. Tournure très fréquente, pour 
();j).OV tyÉ'IETO 0-.t ... , 

- 2. Tf,ç .Vï.ll>· Ce génitif, qui équivaut à l'accusatif des Latins, 
dans les exclamations, est quelquefois précédé de wou de ?tù. 

Page 48.- 1. Tw, duel masculin, pour le féminin Ta. Habitude du 
dialecte des Attiques. 

Page 50.- 1. ·n civ6pw-.~:. Terme d'amitié, synonyme de w cp1h, 
W 'ya..Oi , W ~ë/,ttûrE· 

Page 54.- 1. EùOep<i-.eu-rot. Le sens ordinaire de ~:ùOwi-.eu-.o; est 
j'acile à guérir; il signifie ici facile à courtiser, à gag1;er. 

- 2. Oln. Seconde personne avec la forme atlique, au lieu de oc'!. 
- 3. T< pou).of1E'Iot. Le verbe est ici explétif. De même, on dirait 
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en latin : Quie! si !Ji volwzt mentientes? au lieu de cur ou quo con­
silio mcntitmlur i' 

- 4. Eù:;·i,tJ.~<. Le verbe Eù;;-w:;;r·, signifie dire de bonnes pm·oles, 
ne 710s prononcer des mots de mauvais augure. De même en latin, 
ùenedicere, dans Plaute. 

l'a~e 58.-1. IO.:xim l\etO(~w ·mŒ, ou û.otiovTi "'''et l\otOi,w, maltraiter 
quelqu'un, le 1·éduire à verser des larmes. On dit aussi û.cûon:x 
l(:xOiGTIJtJ.<. Voyt•z les Entretiens mémorables de Socrate, livre Il, 
cha p. 1 ••, § 12, et Euripide, Andromaque, 62j. 

Page 60.- 1. Til >roHoiJ c<Çto''• c'est·à·dirc, Ti> ûetim. 
Page 6'2.- 1. 'Y~ :;>t GetGO:u if.•,, Infinitif aoriste 'llli, avec la parli­

cule tiv, remplaœ le futur ~·r,<;>ta\çO:n. 
Page 66.- 1. ~~~·,:xy~pauovTwv \Jf1.wv .... o.tGzpà·' èi•1. Remarquez id 

l'emploi du nominatif absolu, à côté du génitil absolu, qui est beau­
coup plus usi lé. 

- 2. 'YY,~o~ si::,'ltifie proprement un petit caillou, qui servait 11 
jouer ou à contpler, en guise de jeton; c'elait aussi mte pel ile pierre 
sur laquelle or. inscrivait son suffrage; par su; le, o/iiç;o; a signifié le 
st{fjrage, el quclqt~~ofois mème la déliberatwn qui précède le vote. 
Il a ici cc dernier sens. 

Page 70.- 1. Twv .. ~petuT('l.et -~Zo·,w~,l<:S plai;;irs faciles. Cette ex· 
pression sc rclroHve dans les Entreltei!S memorables, II, 1, 20. 
On di rail aussi bien :x! lyyut~i..w f,Zov<1i (EnlrP. lle>zs, IV, 5, 10). 

- 2. Tipà~ orOwv <iyour:~. Voici des ver~ d'i:les10de , Œuvres et 
et jow·s, 28o cl suivants, qui renferment les tr,èmcs idées, expri­
mées presque de la mf!mc manière: 

T-i-, v JI.È v yàp Y.et'l."..,.,T~ 'l.et\ !),etoov Èatt'l É).ÉGO<tt 
p·~E<w~ · ).d, 11b 606;, 11cih o' in.:OOt 'Jettôt. 
T-i1~ a· O:pë't'i;; tOpc;JTCX O$oi n:ponciç.ot.O~·J ËOT,Y.('LV 

à0~·~t:t70t · p.·XY.pà; &i 'l..r.d à?Ow; o1J).o; ~it· cû·djV 
Y.eti -rp-tizV~ -rO ~?Wtov · è:rt~v ô' tl; àxp~v lx"tlctt, 
p·ljièiT} 0-1) ~r;ELTct r.É),Et , xcxlErt'~ 1ttp ioVar.t. 

Voyez Xénophon, Entretiens mémorables, Il, 1, 20. 
pane 72.-1 . 0\i,to<x"tov. At'l.ettOç se dit non seulement des hommes, 

mais "encore dc·s animaux ct des choses inanimées . Ainsi, Xénophon, 
Entrcticnsmt'moraiJles, IV, 4, 5: <l>etGÎ a. ol'lt~ Y.G!Î t7t>t0'1 'l."Î ~OÙ'/ ocji 
~ovlo(J.É\I(fl ÔL'l..a.ic.rv; TCOt-f!Ga.G6~t 1tti-IT'1 ~EV't'« t!~Jat TW~ _&tO~Ç~V:W'I. 
Voici l'cxplkalion <tUC donne 1\uhnl•cnws : A1Y.ettOç dlcllu~ vel de 
1·e vel de JlCrsona, in qua nec alnwclat aliquiclHec defictt • 1Jll ·1' 
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mu11eri suo par est, 1ntmcris s~lis absoluta. on dit de même en 
latin: prœliwn juslmn, anmis justus, etc. Virgile, Géorgiques, 
11, 447 : Justissima teUus. 

Page H. - 1. Ev~<iv-e·'o' TO: ù.yo:Oit Toi~ 0Eoi~. Platon et Socrate 
pensaient qu'il faut se coutr.nler de demander aux dieux les biens en 
général; car les dieux ~a,·cnt mieux que nous ce qui peut eire pour 
nous un bien. Voici, selon l'laton, un modèle de prière : 

ZEü ~~ÙEÜ, tO: !'iv i~O).O: 110:l EVY.O!-'Évo~e xcd &v~uno1ç 
citJ.!L' iiioou, Ti< o~ OEI'Ià lto:l Evï.O!LÊ'Iot~ à"o:).i~m. 

Voyez Xénophon , Entretiens mdmorables, 1, 3, 2. d 

Page ïû.- t. O~tw "w;. Ajouté à un adverbe, "w; a le sens du la­
tin fere, de même quetiç avec un adjectif de quantite. Voyez la note 
1 de la page G. 

Page 78.- L 'E"tôti~o:' lo:uTov w; oto:vodto:t . Hellénisme fréquent, 
pour i·;nOEI~cxt t!XuTOv Ôtavor10~·Jat ou Wç aVTO; Ôtcx.•,oEl't'Œt. 

-2. •Al.).ou •tvo;, espèce d'euphémisme, au lieu de xo:xwv "o).).wv. 
Voyez la nole 4 de la page M. 

Page 82.- J. Dapà Tlj; <;>ûoew;. Voyez Anacréon, 2 : 

il,~,n; xipa't:X ra~ptJt; , 
61tlèl; ô' lOwxev r~rtot;, 
ltOO<ul<L'llV i.o:ywoi:ç, 
u~u~' xci~fL· odov•w·'· 

Phne, Histoire naturelle, VIl , 1 : Cetera (animalial sen tire na· 
l11ram suam, alta penucitalem 11surpa.re, alta prœpetes volalus, 
alta >lare, etc. 

- 2. ' l~z o.a.tàwv o: ·~Ov;, et quelques lignes plus bas, EvOù; ·;>;o:<· 
ôio·1 wv, tl ès mun enfance. 

Page SS- 1. ~11W'MUfLÊvou, forme al!iquc, pllnr à1·wn~O!-'É'JOV. 
Page 90. - 1. 'Eu.6ol.l\, S) non y me de opwJj, qni rcpouù au ln tin 

i1117Jetus. 
- 2. To:·:.T<i È"o('llc;<Xv .... -.où; ~<i)J.o·,•o:ç . n cmarqurz le double ac­

cusatif, après ~tot~:rv . De 111~111e, en latin, ou trouve citez les anciens 
autcmsjacere aliq11id ultquem. Plilute, Jllostettaria, Il, 1, 42: 

Si er;o adn•nicnlr.m it:. palrcm ft~cioun tllllm. 

fla remplace ici l'acc:usatif aliquid. 
Page 92. - 1. 'OfJ.~ii, cht•z les Attique~, a la même ' 'a leur q11e 

iyyv;, el pourrait se lraoluire eu latin par prope on cominus. 
l'ag~%. - J . 'lovtw·,, forme al lit( Ile, pour <i•w~o:v. 
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Page 100.-1. Ti)v f.vwx.ia.v, Voyez comment Xénophon, Entretiens 
mémorables, Ill , 14, 7, explique le sens de ce mol, qui veut dire 
repas, bonne chère. 

rage 102.-t. ·nç ou iln se met devant un superlatif, commequa.m 
en latin : wç Eùxoap.6Ta.'ta., quam ornatissime. On sait qu'en grec le 
pluriel neutre s'emploie très souvent avec la valeur d'un adverbe. 

Page tor •. -!. 'E7tl Tà:ç 6upa.ç. Le substanlif 6upa. n'a pas seulement 
le sens de porte; il signifie aussi, par extension, l'intérieur d'une 
habitation, d'un palais, comme en latin limen, limina. 

- 2. !ToÀ·~ était la rolle longue particulière aux Jllèdes. Cornélius 
Népos, Pausanias, 3 : Apparat·u reglo utebalza·, veste illedica. 
Quinte-Curee, VI, 6, l'appelle aussi persica veslis. Nous avons déja 
trouvé au livre 1•r de la C)ropcdie, 4 : GTOÀ"ÎJv r~·'lll1l~tx-i;., b.ou•mr.. 

3.- Oùoé., T< \li.:p<Gp.i·rr,. Elicn, V, 1, 31, rappr('che ,Q: tiya.v noÀu­
TE).jj et -ra. Mpta!J.iva.. 

Page loS.- 1. KûEum ct en latin jubere ont souvent Je sen3 
d'inviter. Ainsi on dit : Jubeo te sal!!ere. 

Page 1 12.- 1. ·Eva.uoç, nuper, mot que l'on trouve fréquen1· 
ment dans Pla lon. 

-2. Ce roi d'Arménic,dontoni::norele nom, avait deux fils; 
l'ainé s'appelait Tigrane, ct le jeune, Saba ris. 

Page 114. - 1. "On est ici explétif. On en trouve de Gomhreux 
exemples. 

Page liu.- 1. m oL .. 6·~p~·'· •Hç est mis ici par eliipse ct al­
traction. La phrase complète serait: Et o~ Y) ouva.!l-tç (Et "Il) 'ltoÀù 7rÀefw·, 
(ÉxEivYj~) 1}•1 &ï.wv ëlwOetç OYjp~v. 

Page 1 18.-1. 'E•,OcioE .... É«Et'1E. 'EvOcioe indique le pays des lllèdcs; 
hE<oe, celui des Armeuicns. 

- 2. 'Ex -roü cpa.vepoü, comme cpa.vepwç. 

- · 3. T<j> ihn. On dit aussi èivTw,. 

- r,. ~vv ~ !:zet; êu•,cip.et. Attraction ct el!ipsc, pour cru·1 •i'J ou·'ci!l-<t 
;}v !:zetç. 

Page 120. - 1. A!cw; a ici la même idée que oe~ui;. Voyez Iii 
note 2 de la page 4. 

Page 122.- 1. ·o·,ou; &.yplouç. ·o·,?; tiypwç se réunit souvent en 
un seul mot, èiva.ypo;.- Virgile, Géorgiques, Ill, 409: 

Sœpc ctiom cursu timidos ogitahis onagroa. 

Pline, Histoire naturelle, IX, 58 : ln Cll·icia dorcades non trans· 
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cunt montes Syris vicinos; onagri montem q1ti Cappadociam a 
Cilicia dividit. 

Page 12~.- 1. ~uo r.czpcza<iyyct:;. On appelait n:czpctaam une me-
~urc itinéraire des Perses, qui valait trente stades grecs. 

- 2. Ti)v opm~·1. Sous-entendu lioliv ou xwpczv. 
Page 128.- 1. 1\kto:Oaiv, terme de chasse. 
- 2. <I>O<i·,tlv ôoi n:E<fPO:YtJ.É'Iou; -.où; r.opou;. Mot à mot, prévenir 

les passages ftrmés, c'est-à-dire, se !Id ter de fermer les passages 
avant que, etc. 

Page 130.- 1. Tlji tJ.Éa~ tij' cmouoijç, c'est-à-dire, sans aller trop 
lentement ni trop vite, d'un pas raisonnable. 

Pa sc 132.- 1. T~ et•ou, sans accent, enclitiques, pour 'l'lvi ct-.1voç. 

-------

I'ari;. - TypùgraplJie Lahure, rue de Flcurtls, Q. 

----· 
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